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RAPPORT FINAL

A Son Excellence le Gouverneur general en conseil,

PLAISE A VOTRE EXCELLENCE,

Nous, les commissaires, designes comme membres de la

Commission royale chargee, d'apres un decret du con­

sell du 17 juin 1955, de faire enquete et rapport sur les

perspectives a long terme de l'economie canadienne,

c'est-a-dire sur l'essor economique probable du Canada

et sur les problemes qu'il semble devoir poser:

AVONS L'HONNEUR DE PRESENTER A VOTRE EXCELLENCE
LE RAPPORT FINAL SUIVANT.



1
INTRODUCTION: L'AVENIR QUI NOUS ATTEND

Quel est l'avenir econornique qui attend Ie Canada au cours des vingt­
cinq prochaines annees et que lui faut-il faire pour le realiser pleinement ?
Telles sont, en somme, les deux questions sur lesquelles nous avions anous
pencher et auxquelles nous proposons une reponse. On verra que pour
mener a bien notre enquete nous avons dfi etablir des previsions, determiner
et etudier les problemes susceptibles de surgir et proposer des solutions.
Les premiers chapitres du rapport dessinent a grands traits les elements de
fond de scene devant lequel s'operera Ie developpernent economique du
pays, elements qui tiennent a la conjoncture mondiale, a nos relations avec
les Etats-Unis, a nos progres recents et au caractere changeant du com­
merce international. Le groupe suivant de chapitres renferme un examen
de la question de l'accroissement de la population, suivi de quelques cha­
pitres ou est esquissee la croissance future de certaines industries ou de
secteurs particuliers. Les chapitres suivants portent sur de vastes ensembles;
ils etudient d'abord la productivite et la production estimative et ils four­
nissent ensuite des estimations destinees a montrer les changements qui
interviendront probablement dans l'econornie canadienne. D'autres cha­
pitres suivent qui portent sur l'approvisionnement de capitaux et sur les
placements etrangers ainsi que sur certains problernes regionaux interessant
les provinces de l'Atlantique et Ie Nord. Dans Ie dernier chapitre, nous
etudions Ie role que doit jouer l'Etat tant pour maintenir la stabilite econo­
mique que pour favoriser la croissance economique du pays. Dans ces pre­
mieres pages, nous indiquons l'esprit avec lequel nous avons aborde notre
tache, la Iacon dont nous avons precede et certaines des grandes conclu­
sions auxquelles nous sommes arrives.

La prevision: ses danuers, son utilite et. ses methodes

II nous faut des Ie debut formuler une mise en garde. Les devins n'ont
jamais eu tres bonne reputation et il est tout aussi perilleux de pratiquer la
divination sous les auspices les plus respectables que d'en faire metier dans
une petite rue pauvre et avec des facons susceptibles d'attirer l'attention de
la police. Nous nous flattons de nous etre donne du mal pour essayer, avec
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le concours d'un personnel nombreux et competent, de brider les previsions
qu'on nous a demande d'etablir et de leur donner une certaine valeur scien­
tifique. Nous avons scrute l'histoire economique du Canada et examine
celle d'autres pays depuis trente ans afin d'y decouvrir des tendances dont
la projection puisse donner une idee de l'avenir promis a notre pays, Nous
avons aussi tenu compte de la stabilite relative des rapports entre certaines
grandes variables econorniques qui subiront des changements au cours du
prochain quart de siecle, Nous nous sommes fait construire des modeles au
planetaires pour nous representer Ie mouvement d'ensernble des planetes de
l'univers econornique au fur et a mesure de la lente evolution de ces rap­
ports. Que Ie lecteur ne se laisse pas Ieurrer, cependant, par l'impression
d'assurance et de cohesion qui peut se degager ici et la de ces pages. Nous
savons fort bien que nous n'avons pu reussir a etablir des previsions qui se
tiennent en taus points. Nous savons davantage encore que la certitude et
la logique qu'on pourra parfois trouver dans nos previsions peuvent induire
en erreur. A la verite, un continuum a quatre dimensions est une construc­
tion tres peu consistante pour Ie tracement de la trajectoire de tout au plus
quelques etoiles economiques de premiere grandeur. Les tendances que
nous avons extrapolees, nous avons dfi les inflechir de cote et d'autre, et
nous savons que des conjectures et des intuitions ant aussi souvent guide
notre main qu'une analyse minutieuse au une perception tres nette des pro­
gres econorniques a venir. II y a done tout a parier que l'avenir ne pousse
l'obligeance jusqu'a se modeler sur nos predictions.

Quoi qu'il en soit, nous ne nous sommes pas laisse decontenancer par
la tache qui nous etait confiee et nous nous sommes bien gardes d'en rneses­
timer l'importance. Les gouvernements et les particuliers, les entreprises et
les syndicats ouvriers prennent taus les jours des decisions qui presupposent
des conjectures d'ordre econornique. Ces conjectures, parfois il les font
sans s'en rendre compte au, plus souvent peut-etre, ils ne peuvent les veri­
fier, les coordonner au les fonder sur une pleine connaissance des faits.
Certes, les lacunes et les errcurs dans notre appreciation de l'avenir ne
seront que trap visibles. Du mains avons-nous beneficie, cependant, d'une
assistance enorrne pour eviter d'aboutir a des conclusions mal informees et
non controlees. Nous avons deja mentionne l'aide indispensable que nous
a donnee Ie personnel que nous avons recrute aupres des services de l'Etat,
des universites, des organismes internationaux, des entreprises et des syndi­
cats ouvriers. Les universites canadiennes, en particulier, ant fait de grands
sacrifices pour mettre a notre service certains de leurs plus brill ants jeunes
economistes. Les institutions commerciales et les syndicats ouvriers aussi
bien que les services de l'Etat ant genereusement consenti a faire rediger
des etudes a notre intention. Pas moins de 330 organisations et particuliers
nous ont remis des memoires, et il en est plusieurs dont l'auteur s'est impose
un patient effort d'imagination afin de nous communiquer ses vues sur

2 l'avenir reserve au pays. D'apres la longue liste de ceux qui nous ont ac-
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corde leur concours et aqui nous offrons nos remerciements dans un appen­
dice du rapport, nous pourrions affirmer que notre entreprise a vraiment
ete une oeuvre nationale. C'est parce qu'on est venu de tant de milieux
elargir et mettre au point notre optique que le sentiment de notre insuffi­
sance ne nous a pas ectases. A tout Ie moins pouvons-nous dire que, tout
comme il vaut souvent mieux prendre un parti que demeurer dans l'inde­
cision, ainsi une prevision etablie en connaissance de cause vaut-elle mieux
qu'une hypothese formulee a tout hasard puisqu'elle porte a reflechir, a dis­
cuter et a tenter d'autres efforts en vue de penetrer l'avenir. Nous serions
ingrats, cependant, envers ceux qui nous ont fait beneficier de leur savoir
et de leur experience si nous nous en tenions aun ton aussi modeste. Nous
savons que nos previsions se reveleront erronees sur des points de detail, et
sans doute aussi sur des points plus importants. Nous savons aussi que la
discussion que devrait amorcer notre rapport servira a en ameliorer les
conclusions. II nous est peut-etre legitime, cependant, de eroire que les
resultats d'une aussi vaste enquete sont moins susceptibles de se reveler mal
fondes que ceux auxquels on aurait pu arriver autrement sans toute l'aide
que nous avons recue.

Nous avions essentiellement pour mandat, d'apres le decret du conseil
instituant la Commission, de faire rapport sur "l'essor economique probable
du Canada ainsi que sur les problemes qu'il semble devoir poser". Nous
avions, en particulier, aetudier:

a) la situation future des approvisionnements de matieres premieres
et d'energie;

b) l'accroissement de la population du Canada et les changements
devant intervenir dans sa repartition;

c) les perspectives de progression et de changement du rnarche inte­
rieur et exterieur des productions canadiennes;

d) les tendances de la productivite et du niveau de vie; et

e) les besoins de capital industriel et social *.
Cela est beaucoup demander, car il est peu de questions qui n'aient quelque
portee sur l'avenir d'un pays comme le Canada dont l'economie est relative­
ment avancee et complexe. Afin de mieux nous en tirer, nous avons cher­
che anous concentrer sur les questions qui nous semblaient primer de par
leur interet et leur importance. On pourra se rendre compte de notre choix
et juger de sa sagesse d'apres la teneur de notre rapport. Si nous ne nous
sommes pas arretes ou avons passe rapidement sur certaines questions, ce
n'est pas que nous leur attribuions peu d'importance mais parce que d'autres
devaient les approfondir.

Nous avons aussi limite le cadre de nos responsabilites en posant quel­
ques postulats essentiels. Nous avons tout d'abord presume que la guerre
totale sera evitee, et c'est une hypothese qui s'impose aqui a foi en l'espece

*Le texte integral du decret du eonseil instituant 1a Commission figure 11 l'appendice A.
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humaine. II nous a d'ailleurs paru vain de nous demander quelles seraient
les perspectives economiques du Canada dans un monde devaste par les
poussieres radio-actives. Nous avons aussi ecarte, malgre les fluctuations
que connaitra encore Ie cycle econornique, la possibilite d'un autre ma­
rasme de l'envergure de celui des annees 1930. Supposition par trap opti­
miste peut-etre, mais nous indiquerons plus loin certaines raisons pour les­
quelles nous la croyons de mise.

II y a aussi d'autres hypotheses d'ordre plus technique et presentant un
caractere peut-etre encore plus arbitraire que nous avons dil poser afin de
formuler des previsions statistiques. Ainsi, nous supposons qu'il n'inter­
viendra pas de changement au cours des vingt-cinq prochaines annees dans
Ie niveau general des prix ni dans Ies rapports entre les prix. Evidernment,
on ne saurait aucunement s'attendre qu'il en soit ainsi. Les efforts et les
tensions qui s'exerceront sur l'economie seront en grande partie absorbes
par des changements dans les prix relatifs; de plus, il est presque certain
qu'il se produira des variations dans Ie niveau general des prix. Malheu­
reusernent, nous ne connaissons aucune methode qui permette de prevoir
avec Ie moindre soupcon d'exactitude les changements de prix qui se pro­
duiront au cours de plusieurs annees a venir 1 *. Nous avons cru possible,
dans certains cas, de determiner les variations probables du prix relatif de
certains produits et nous avons cherche alors a preciser quels seront ces
changements. Nos previsions se fondent en majeure partie, cependant, sur
l'hypothese de la constance des prix; aussi, peut-on considerer, en regie
generale, que les grandeurs (exprimees en dollars) extrapolees refletent nos
previsions au sujet des modifications devant intervenir dans Ie volume de la
production ou de la consommation. Autre point technique, nous avons
aussi suppose qu'il ne sc produira pas de transformation d'ordre majeur
dans la politique econornique du gouvernement canadien ni d'autres gou­
vernements. Voila, evidemrnent, une autre supposition gratuite mais,
a notre avis, egalernent necessaire. Si les Etats-Unis devaient beaucoup
reduire leur tarif douanier ou si Ie Canada concluait un accord avec Ie
Royaume-Uni en vue d'etablir une zone de libre-echange, Ie volume et la
nature de nos exportations seraient nettement bien differents de ceux que
nous avons prevus. Cependant, il nous semble que notre tache deviendrait
tout a fait impossible si nous allions chercher a tenir compte de chaque
changement susceptible d'etre eventuellernent apporte a la politique du
gouvernement canadien ou d'autres gouvernements. Pour les fins de nos
previsions, nous avons done deliberernent pose en hypothese que la poli­
tique actuelle des gouvernernents ne changerait guere,

Nous n'avons pas cru pour autant que nous ne devions formuler de
propositions en vue de modifier la politique du pays. Au contraire, nous
avons interprete la mention dans notre rnandat des "problernes que l'essor

*Dans la mcsure du possible nous avons essaye d'elimincr les rcnvois en bas de page. Lorsqu'{ls
sont nccessaires. ils sont in diques par un asterisque. Les autres renvois indiques par un chiffre
sont groupes a la suite du chapitre 20.
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economique semble devoir poser" comme une invite a etudier les points ou
l'Etat ferait bien de modifier sa politique. Dans certains cas, nous nous
permettons de formuler des propositions assez concretes. Dans d'autres cas,
nous nous bornons a indiquer ou chercher des solutions. Dans la plupart
des cas, cependant, nous nous appliquons surtout a situer dans leur pers­
pective lointaine les problemes que no us entrevoyons. Ainsi seront-ils,
esperons-nous, plus faciles a resoudre,

Vue ponorarnique du. Canada

Mais il est une autre perspective, plus rapprochee celle-la, qui appelle
notre immediate attention: le Canada et les Canadiens d'aujourd'hui. Nous
avons parcouru le pays en tous sens pour tenir des seances dans chaque
province et nous nous sommes aussi rendus jusqu'au Labrador, au Nouveau­
Quebec, au Yukon et dans les Territoires du Nord-Ouest. C'est une aven­
ture bien etrange que de voler, toute une journee durant, d'Ottawa a
Edmonton, puis de decoller le lendemain pour une autre envolee de mille
milles jusqu'a Whitehorse. L'espace infini nous penetre, nous grise, nous
affranchit de la pesanteur et nous ravit en un mande irreel ou l'horizon
sans cesse se deploie, se derobe et se renouvelle, Immensite, voila ton nom,
Canada! Meme dans l'Est, on met une journee a voler d'Ottawa a Saint­
Jean (T.-N.). Dans l'Ouest, plus grandes encore sont les distances. Le cours
du Mackenzie est deux fois plus long que celui du Saint-Laurent et le sys­
terne de rivieres et de lacs dont il fait partie s'etale sur plus de 2,000 milles.

Pays vaste. Pays rude, aussi. Lorsque, un apres-midi de juillet, nous
volions vers Makkovik, sur la cote du Labrador, ou l'on a decouvert d'inte­
ressants indices d'uranium, la neige couvrait encore Ie sol. Si nous etions
arrives a destination (un front froid deferlant du Nord nous forca a re­
brousser chemin), nous aurions constate qu'on avait dfr changer l'ernplace­
ment du camp parce que celui de l'annee precedente gisait maintenant sous
seize pieds de neige. Si les Canadiens ont peine a se penser des citadins,
comme ils le sont manifestement, cela tient pour une part aux solitudes qui
s'etendent jusqu'au pays des aurores boreales, solitudes sur lesquelles des
zones peuplees ont ete conquises de haute lutte et qui ne cesseront d'ecraser
de leur imrnensite les empieternents qui s'y feront.

Le Canada est un pays desert encore et qui le demeurera relativement
malgre l'accroissement de la population. Les Territoires du Nord-Ouest
(1,300,000 mil1es carres) ne cornptent pas plus de 15,000 habitants, et les
bases militaires, les camps miniers, les comptoirs et les postes d'adminis­
tration n'y sont guere plus que de minuscules 110ts perdus dans un ocean
de forets, de marecages et de terres vagues. La region est appelee a d'im­
portants progres economiques, rnais il faudrait la volonte impitoyable d'un
Pierre le Grand pour y implanter de grands centres urbains. Merrie beau­
coup plus au sud, la population est tres clairsemee, Les regions agricoles
de la Saskatchewan se depeuplent de jour en jour, si bien qu'a plusieurs
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endroits les habitations sont tellement isolees qu'il est difficile de leur four­
nir toute la gamme des services et des commodites modemes. Ces vastes
etendues doivent leur solidarite aux liaisons aeriennes et aux vertebres
d'acier des chemins de fer transcontinentaux. A cause des accidents topo­
graphiques du pays, il n'est pas de bonne route qui Ie relie d'un bout a
l'autre et presque tous ceux qui voyagent en automobile depuis l'est du
pays jusqu'aux Prairies doivent piquer vers Ie sud et passer par les Etats­
Unis. Dans Ie nord-est de l'Ontario en particulier, Ie terrain est extreme­
ment rebut ant et les solitudes descendent jusqu'a la frontiere.

Contrairement aux Etats-Unis, Ie Canada est encore un pays vierge. II
est peut-etre malavise de trop insister sur ce point car on risque de de­
toumer l'attention des problemes que pose l'organisation sociale des cites
et villes ou vivent la majorite des Canadiens. On s'expose aussi a voiler
!'importance du stimulant que l'expansion economique doit attendre des
perfectionnements technologiques. Voila peut-etre Ie grand tonique de
l'economie et on gagnera probablement plus a s'appliquer par tous les
moyens a aider les diverses branches de l'industrie a beneficier de la techno­
logie qu'a s'efforcer de pousser plus au nord la zone peuplee, quelque sou­
haitable que soit d'ailleurs cette extension pour des motifs etrangers a
l'ordre economique, Le Canada doit pourtant compter avec ses solitudes, et
ce seul fait ne peut qu'entrainer des differences marquees entre notre deve­
loppement et celui des Etats-Unis.

Les richesses de notre vaste territoire sont tres repandues, Le caractere
physiographique central du pays est Ie bouclier Laurentien qui borde la
plus grande partie du Quebec et de l'Ontario et se prolonge, par dela Ie
nord du Manitoba et de la Saskatchewan, jusqu'au coeur des Territoires du
Nord-Ouest. Forme par Ie refroidissement des materiaux en fusion primi­
tifs, erode par les glaciers, carapace de granit, parseme de detritus rocheux,
de muskeg, de bas-fonds, seme d'un fouillis presque inextricable de lacs et
de cours d'eau, Ie bouclier constitue Ie tresor bien defendu oii Ie Canada
puise la rnajorite de ses richesses minerales: Ie nickel, Ie cuivre, Ie plomb,
Ie zinc, l'or, l'argent, Ie cobalt et, sur les bords exterieurs du bouclier,
l'uranium. Dans l'Ouest, Ie grenier falciforme des prairies meridionales se
releve a partir de la limite sud-est du Manitoba; il renferme des paturages
qui s'etendent vers Ie sud-ouest et qui sont entoures par les regions aux sols
brun fence et noirs qui donnent Ie meilleur ble dur du Nord. Au large de
la cote de l'Atlantique se trouvent les pecheries dont lord Bacon disait
qu'elles valaient toutes les mines du Perou, Au large de la cote du Paci­
fique, les montaisons de saumon sont assez abondantes pour alimenter l'une
des quatre grandes industries saumonieres du monde entier. La foret est
une ressource importante pour presque chaque province, depuis la Colom­
bie-Britannique, dont l'industrie forestiere exploite toujours ses gigantesques
sapins de Douglas, jusqu'a Terre-Neuve qui possede encore quelques-uns

6 des plus magnifiques peuplements d'epinette noire du continent. La houille
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blanche est aussi tres repandue au Canada et, au moment ou nous allions
achever d'amenager les emplacements accessibles, on a rep ere chez nous de
grandes sources nouvelles d'energie, L'evenernent peut-etre Ie plus sensa­
tionnel au chapitre des ressources ces dernieres annees a ete la decouverte
de vastes champs de petrole et de gaz naturel en Alberta et dans les autres
provinces de l'Ouest. Presque aussi impressionnante est la mise en valeur
des gisements de minerai de fer de Terre-Neuve, du Quebec et de l'Ontario.
Ce sont la peut-etre nos plus importantes ressources naturelles. Pourtant, le
dernier mot n'est pas dit. Si le bouclier Laurentien est notre grande source
de mineraux, les Cordilleres sur la cote occidentale ne lui cedent guere en
importance et le Nouveau-Brunswick renferme lui aussi de precieux gise­
ments. Les Prairies produisent presque la moitie des denrees que nos fermes
livrent au marche, mais les bonnes terres agricoles avoisinant nos grandes
villes de l'Est sont aussi un precieux atout. 11 y a du gypse en Nouvelle­
Ecosse, de l'amiante au Quebec et en Colombie-Britannique et on vient de
decouvrir en Saskatchewan de grands gisements de potasse.

II vaut peut-etre aussi bien que nos deplacements nous aient conduits
surtout dans les grandes villes du pays parce qu'elles renferment la majeure
partie de notre richesse essentielle: notre population. C'est la aussi qu'ap­
parait le plus clairement la diversification croissante de notre economie.
La mise en valeur de nouvelles ressources a donne plus d'equilibre et de
den site aIa production canadienne. Par son expansion, la fabrication secon­
daire a elle aussi contribue pour beaucoup a asseoir l'economie sur des
bases plus Iarges et il est caracteristique qu'elle se soit implantee autour de
nos grandes villes. Lorsqu'on roule de I'aeroport de Dorval vers le centre
de Montreal, ou de celui de Malton vers Ie centre de Toronto, on voit defi­
ler une suite ininterrompue d'usines nouvelles qui fabriquent du materiel
electronique, des postes de television, des rnatieres plastiques, des tuyaux
d'acier, des locomotives diesel, des avions et des pieces d'avion, autant de
produits qui ne se manufacturaient guere ou pas au Canada il y a vingt ans.

A mesure que nous sommes alles d'une ville a I'autre, nous nous
sommes non seulement forme une idee de la diversification grandissante
de l'economie, mais nous nous sommes aussi ressouvenus de la diver site des
souches ethniques de Ia nation, qui est essentiellement formee de l'union des
Canadiens de langue francaise et de langue anglaise, fiers les uns et les
autres de leurs traditions, attaches a leurs traits distinctifs, mais desireux
de les faire servir a I'enrichissement du pays tout entier, convaincus qu'ils
sont voues a un destin commun non seulement dans le domaine econo­
mique mais aussi dans d'autres spheres et disposes a y mettre chacun du
leur pour y parvenir. C'est peut-etre a Quebec qu'on a le plus conscience
de se trouver dans une collectivite unique, qui doit sa merveilleuse cohesion
a sa race, a sa religion, a ses lois et a sa langue. La ville de Champlain a
grandement participe a I'expansion economique du pays, mais a sa maniere,
comme si elle conservait toujours le sens d'autres valeurs et Ia memoiredes 7
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siecles passes. Ce cachet de continuite et d'originalite, il est marque pro­
fondement aussi dans plusieurs villes des provinces de l'Atlantique dont .la
fondation comme pastes avances d'un empire maritime date de longtemps
avant la creation de la nation canadienne et dont Ie regard se porte encore
vers la mer, bien qu'elles aient foumi bon nombre des pionniers des pro­
vinces de l'Ouest. II n'est pas de province, cependant, ou l'on ne puisse
observer de caracteres distinctifs. Ainsi, a Toronto, seul le visiteur de pas­
sage, dupe par l'affairement et la rumeur de la ville et par la multitude des
immigres, ne saurait aucunement apercevoir les couches sociales qui
portent encore l'empreinte des campagnards du vieil Ontario, des anciens
Loyalistes et des pasteurs rnethodistes itinerants. Les provinces des Prai­
ries n'ont guere dispose de plus d'un demi-siecle pour se donner une physio­
nomie bien a e11es, et pourtant deja e11es se distinguent facilement les unes
des autres ainsi que du reste du pays. Quant a la Colombie-Britannique,
retranchee derriere les Rocheuses, elle constitue un empire, mais bien dote
de richesses et en plein essor.

L'une des grandes preoccupations des dirigeants du pays a toujours ete
de concilier les interets des diverses regions dans le cadre du bien national.
L'action economique y a joue un role important. S'il est parfois impossible
de determiner exactement l'incidence geographique de telle mesure parti­
culiere, il en est qui ont manifestement servi davantage certaines regions.
On a souvent cherche plus tard a retablir l'equilibre par des mesures com­
pensatrices. Les travaux publics sont le premier domaine ou la politique
econornique a pu s'exercer. Avant merne la confederation, des deniers
publics etaient consacres au percement de canaux destines a favoriser le
commerce et l'industrie dans l'est aussi bien que dans l'ouest du pays.
L'Etat a aussi verse de bonne heure des subventions pour l'amenagement
de chemins de fer. Les accords qui ont fait entrer la Colombie-Britannique
et les provinces Maritimes dans la Confederation prevoyaient, en particulier,
que Ie rail devait les relier au centre du pays, et le gouvernement federal a
accorde des subventions, considerables pour l'epoque, a l'Inter-Colonial et
au Pacifique-Canadien. A la verite, l'Etat n'a jamais cesse d'aider financie­
rement a la construction ferroviaire puis que, aujourd'hui encore, il subven­
tionne l'etablissement d'une importante extension du Pacific Great Eastern
Railway en Colombie-Britannique et d'une ligne jusqu'a Chibougamau dans
Ie Quebec. Peu apres la confederation, it l'aide pecuniaire accordee aux
chemins de fer sont venues s'ajouter des initiatives d'ordre foncier et com­
mercial visant a mettre sur pied un programme d'ensernble appele a ouvrir
l'Ouest, a Miter l'industrialisation et a favoriser le commerce entre l'Est et
l'Ouest. La loi sur les terres federales a ete adoptee en 1872, le tarif doua­
nier a ete grandement releve en 1879 et le Pacifique-Canadien a ete acheve
en 1885. La majoration du tarif a servi la fabrication secondaire et s'est
trouve, par ricochet, it avantager l'Ontario et le Quebec parce que les

8 fabriques se sont d'ordinaire implantees pres de leurs grandes villes. Son
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effet differentiel a, cependant, ete neutralise par les changements apportes
au tarif-marchandises des chemins de fer au benefice des provinces des
Prairies et des provinces Maritimes et par les divers secours accordes aux
agriculteurs et aux pecheurs, Depuis 1898, Ie tarif des cereales transportees
it l'est et it l'ouest des provinces des Prairies est reglernente par une loi du
Parlement qui a donne suite it l'Accord du Pas du Nid-de-Corbeau et qui
ne permet pas au tarif de depasser Ie niveau auquel il se situait it l'epoque,
Quant aux tarifs des marchandises acheminees it l'ouest ou dans la region
meme des provinces Maritimes, Ie Parlement les a aussi modifies depuis
l'adoption de la loi sur les tarifs de transport des marchandises dans les
provinces Maritimes en 1927, loi qui les a reduits de 20 p. 100 par rapport
aux tarifs anterieurs et qui a autorise Ie versement d'une subvention annuelle
aux chemins de fer pour combIer Ia difference *. L'agriculture a ete aidee
par les ouvrages realises par l'Administration du retablissement agricole
des Prairies, par des paiements annuels au titre de la loi sur l'assistance a
l'agriculture des Prairies accordes aux agriculteurs dont la recolte est
presque nulIe, par des paiements d'appoint en vertu de la loi sur Ie soutien
des prix agricoles et de la loi sur la vente cooperative des produits agricoles,
par des subventions au transport des cereales de provende des Prairies dans
l'Est et en Colombie-Britannique et, enfin, par un certain nombre d'autres
mesures, dont des subventions visant aencourager la production de pore et
de from age de haute qualite. La peche, elle aussi, a beneficie d'un regime
de soutien des prix et d'une foule de subventions d'equipernent. Les mines
d'or et les charbonnages, industries fort deprirnees depuis quelques annees,
ant recu des subventions considerables. Les mesures de securite sociale
(assurance-chomage, allocations familiales, pensions de vieillesse et assis­
tance-vieillesse) adoptees depuis 1939 au benefice de la population de tout
Ie pays ant donne lieu a des transferts de fonds assez importants d'une pro­
vince a l'autre. Depuis la mise en route de notre programme de defense
apres l'ouverture de la guerre de Coree, les commandes de materiel mili­
taire ont joue un role important dans l'econornie de temps de paix, mais
leurs repercussions ne peuvent, forcernent, se faire sentir egalernent dans
toutes les regions.

La politique econornique du pays ne peut s'harmoniser avec les realites
si elle ne tient compte de ces mesures et d'autres tout aussi complexes qui
ant cherche a servir diverses fins d'interet national, a assurer un minimum
de bien-etre a taus et a concilier les interets des diverses regions. Elle ne
peut non plus fermer les yeux aux revendications et aux aspirations issues
de ces mesures par lesquelles la nation a deliberement pose des gestes qui
ant profondement influe sur I'economie du pays et qui, en intervenant dans
Ie jeu des forces economiques, lui ant edifie une structure differente de celIe
qu'elle aurait acquise par son developpement nature!. Au fait, il est dou­
teux que Ie Canada serait une nation distincte aujourd'hui si on avait permis

"En mars 1957, Ie taux de la subvention sur Ie trafic provenant des Maritimes est passe de 20 il.
30 p. 100. 9
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aux forces economiques seules de determiner sa destinee. Nos concitoyens
croient assurement que les choses que nous tenons en commun, les choses
que nous cherissons, justifient amplement l'effort que nous faisons pour
conserver notre identite nationale et ils sont certainement disposes a en
accepter les consequences. Il se presentera done encore des circonstances
ou il nous faudra contenir la poussee des forces economiques et poser
d'autres gestes qui l'orienteront dans un sens propre a servir l'interet na­
tional. Par bonheur, a mesure que notre fortune croitra, ces interventions
se feront relativement moins onereuses, 11 sera toujours perilleux, cepen­
dant, d'agir a l'aveuglette. Notre pays, au territoire si vaste, si rude et si
desert, qui doit vendre une si forte part de sa production dans un monde
ou la concurrence est si apre, aura toujours besoin d'une sage administra­
tion, meme s'il devient de plus en plus riche.

Brefs regards su.r l'avenir

Il est temps, cependant, d'indiquer les grandes lignes de l'avenir econo­
mique promis au Canada, si nos hypotheses sont justes et si nous savons
bien administrer nos affaires. Ces conditions posees, les quelques cornmen­
taires prealables que nous voudrions formuler encore au sujet de la poli­
tique economique sembleront peut-etre plus substantiels. La population du
pays doit s'accroitre jusqu'a 27 millions d'habitants au cours des vingt-cinq
prochaines annees, De son cote, la main-d'eeuvre doublera pour atteindre
10 millions de travailleurs d'ici a 1980. Comme les progres technologiques
iront s'accelerant, la production par heure-homrne accusera au cours des
deux ou trois prochaines decennies une augmentation annuelle plus forte
en moyenne que durant toute autre periode anterieure de duree comparable.
Grace acette progression de la main-d'oeuvre et de la productivite, le revenu
national aura triple en 1980.

La composition de la production nationale subira aussi d'importants
changements. La production agricole continuera de grandir, mais elle for­
mera un pourcentage plus Iaible de la production nationale. En outre, ce
sera plutot la demande exterieure qui deterrninera surtout l'expansion et
l'evolution de la structure de notre agriculture, et cela fera, en particulier,
augmenter l'importance relative de l'elevage du betail et diminuer celle de
la culture des cereales, L'agriculture canadienne devrait pouvoir repondre
a tous les besoins des dix prochaines annees sans avoir a agrandir beau­
coup la superficie cultivee ni a intensifier l'utilisation du sol. Dans la suite,
cependant, les changements qu'exigeront les besoins croissants seront peut­
etre plus profonds. Ainsi en sera-t-il si, vers la fin de la periode envisagee,
la demande exterieure de ble, qui devrait demeurer relativement constante
durant quelques annees, recommence a augmenter.

La demande exterieure de produits miniers et fore stiers du Canada
evoluera bien differemrnent. Forte et soutenue, elle appellera une grande

10 expansion de la production. La production de plomb et de cuivre pourrait
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bien augmenter de plus de la rnoitie, celle de nickel et de zinc presque
doubler, celIe d'aluminium quadrupler et celIe de minerai de fer plus que
quintupler. La production de papier-journal et de pate de bois doublera et
celIe de bois d'oeuvre augmentera de 60 p. 100. Nos reserves reconnues
des principaux mineraux suffisent deja, dans la plupart des cas, a maintenir
la production a son niveau actuel durant les vingt-cinq prochaines annees,
et il est probable que les nouvelles methodes de prospection ameneront la
decouverte de gisements encore inconnus qui permettront de repondre aux
besoins accrus. Les ressources actuelles de bois semblent devoir suffire a
l'expansion que connaitra l'industrie des produits forestiers; cependant, les
frais accrus qu'entrainera la coupe de peuplements moins accessibles force­
ront a accorder plus d'attention a la sylviculture et a l'amenagement fores­
tier, et les Canadiens en viendront de plus en plus a considerer leurs res­
sources forestieres comme une richesse renouvelable et tout aussi rutilante
et precieuse que 1'0r des champs de ble des Prairies.

Nous prevoyons que les industries extractives (forestage, peche, extrac­
tion mini ere et energie electrique) gagneront en importance relative. Leur
part de la production nationale, qui etait d'environ 10 p. 100 en 1955,
devrait atteindre a peu pres 15 p. 100 en 1980. Cette progression tiendra,
en partie, a l'expansion de la production de certains mineraux, comme le
minerai de fer, qui seront surtout exportes a l'etat brut. Mais elIe signifiera,
ce qui est peut-etre plus important, que Ie Canada sera devenu beaucoup
plus independant en matiere de combustibles, puisque les principales indus­
tries extractives dont la production devrait devancer celIe de l'ensemble de
l'economie sont le petrole, le gaz naturel et l'energie electrique, La fabri­
cation primaire qui se fonde sur nos ressources naturelles (comme Ie trai­
tement des mineraux et la fabrication de la pate et du papier-journal)
grandira elle aussi, mais sans pour cela occuper un rang relativement
plus important. La fabrication secondaire, d'autre part, dont les produits
sont destines avant tout au marche interieur, devrait gagner en importance
relative, sa contribution a la production nationale passant de 22 p. 100 a
25 p. 100 en 1980. La grande expansion promise aux services (y compris
ces deux grands secteurs de l'economie que sont a) les transports, l'entre­
posage et les communications et b) Ie commerce, les finances, les services
personnels) se manifestera davantage dans l'emploi qu'ils fourniront que
dans leur part de la production nationale, car les services sont un secteur
dont le rendement est extremement difficile a mesurer. Cependant, comme
leur productivite devrait augmenter plus lentement que celIe de l'ensemble
de l'economie, leur apport a la production nationale ne sera peut-etre guere
plus considerable qu'aujourd'hui. Leur part de la main-d'eeuvre civile
occupee, par contre, pourrait fort bien augmenter d'environ 34 a40 p. 100.
Si 1'0n inclut Ie gouvemement et les services communautaires, l'augmentation
passerait de 46 a 55 p. 100. Ce changement ainsi que la baisse de la part
de l'agriculture dans l'emploi total (de 15 p. 100 a, mettons, 7 p. 100) In
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sont les modifications les plus importantes a prevoir dans la repartition in­
dustrielle de la main-d'oeuvre.

Comme le recul relatif de l'agriculture et l'augmentation de I'ernploi
fourni par les services nous portent a le penser, l'accroissement de la popu­
lation aura lieu surtout dans les villes, et la population du pays acquerra un
caractere plus urbain. En 1951, 62 p. 100 de la population vivait dans les
agglomerations metropolitaines ou les autres villes et villages de plus de
1,000 habitants. En 1980, la proportion en sera rendue a 80 p. 100. Au
cours de la merne periode, la proportion des Canadiens demeurant dans les
agglomerations metropolitaines et les regions urbaines de plus de 100,000
habitants pourrait bien s'accroitre de 36 a 56 p. 100. Non seulement la
population augmentera-t-elle plus rapidement dans les regions urbaines,
mais el1e se concentrera aussi de plus en plus dans les grandes agglomera­
tions. D'ici a 1980, Montreal et Toronto compteront peut-etre 2.5 a 3
millions d'habitants et Vancouver, presque 1.5 million. L'urbanisation de
la population obligera a consacrer de fortes sommes a l'habitation, a la
voirie, aux ecoles, aux hopitaux, etc. Les depenses affectees aux diverses
formes de capital pourraient fort bien totaliser presque 100 milliards de
dollars au plus d'ici a 1980, a supposer que les prix ne changent pas.

Dans vingt-cinq ans, l'epargne interieure financera probablement beau­
coup plus qu'aujourd'hui la formation de capital nouveau. Le plus clair des
capitaux exterieurs dont le pays aura encore besoin devraient venir des
Etats-Unis qui, amoins que ne changent la politique du Canada et l'attitude
des societes, seront davantage encore proprietaires et maitres d'un certain
nombre de nos industries les plus importantes et dont l'essor est le plus
rapide. Notre commerce, tout en constituant un element moins important
de l'ensemble de notre activite economique, s'orientera aussi de plus en plus
vers les Etats-Unis et Ies relations economiques canado-arnericaines se
resserront encore davantage en general. Le chiffre absolu du deficit de nos
operations courantes avec l'exterieur ne sera peut-etre pas plus considerable
en 1980 qu'en 1956 et l'entree de capitaux etrangers afin de le combler
formera une proportion beaucoup plus faible qu'aujourd'hui des investisse­
ments interieurs bruts.

Notre richesse accrue se repercutera sur Ie revenu personnel disponible
par habitant, qui devrait augmenter de quelque 70 p. 100 au cours des
vingt-cinq prochaines annees, La productivite accrue ne portera pas uni­
quement des fruits d'ordre pecuniaire. La moyenne hebdomadaire des
heures de travail baissera et les Canadiens disposeront de plus de loisirs.
L'age de la retraite viendra d'ordinaire plus tot qu'aujourd'hui, tandis
qu'une plus forte proportion de jeunes gens ne commenceront a travailler
qu'apres s'etre acquis une formation plus poussee dans les universites et
ailleurs. L'un des problernes les plus pressants auxquels nous ayons a faire

12 face est celui des professeurs et des locaux.
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1~lodes diadapt.ation de l'econornie

L'expansion econornique et les mises au point qu'elle exigera seront Ie
resultat surtout du jeu de 1'offre et de la demande sur le rnarche. Le brou­
haha qui y regne, ajoute aux revendications exagerees et a la specula­
tion excessive qui Ie deparent parfois, peut voiler sa fonction essentielle.
Malgre toute sa confusion apparente, c'est le forum ou s'echangent des
propos de grande importance pratique. C'est la que producteurs et consom­
mateurs communiquent ensemble par le truchement des prix et on n'a
jamais encore invente de meilleur moyen d'assurer ce dialogue. Le marche
libre non seulement favorise et rnerne realise les multiples rajustements ne­
cessaires a l'etablissement d'une certaine harmonie entre les besoins de l'a­
cheteur et la marchandise du producteur, mais il stimule aussi le rende­
ment grace a l'aiguillon de Ia concurrence qui sans cesse modifie la situa­
tion relative des divers producteurs et force amieux utiliser la main-d'ceu­
vre, Ie capital et les ressources naturelles. Le marche libre permet egale­
ment aux transactions de s'effectuer dans un cadre qui limite au minimum
les restrictions a 1'initiative des groupements et des particuliers. Le main­
tien de ce climat de liberte ou Ie mecanisme des prix fonctionne a son mieux
est aussi, il va de soi, indispensable a la sante politique et sociale. C'est
Russi Ie climat Ie plus propice aux innovations hardies susceptibles de tra­
vailler a I'enrichissement de I'ensemble de la societe.

Cette derniere consideration nous arnene toutefois a penser que, malgre
tous les avantages derivant d'un regime fonde sur la liberte du marche, il
serait peu sage de trop sc river aux conditions qui sont censees, scIon cer­
taines theories, en assurer Ie perfectionnernent. La realisation de ces condi­
tions permettrait davantage aux prix d'operer les ajustements marginaux
propres a entrainer une repartition plus efficace des facteurs de production.
Les augmentations marginales de la production par habitant que procure­
raient ces ajustements ser aient peut-etre, cependant, bien inferieures aux
grandes augmentations de la productivite, qui decouleraient des innovations
techniques adoptees par 1'industrie, ou a 1'accroissement general de la pro­
duction resultant du maintien d'une forte demande grace a des programmes
de plein emploi vraiment efficaces. Ces innovations et ces programmes obli­
geraient peut-etre a s'ecarter des conditions reputees indispensables a la
Iiberte du marche. Afin d'introduire des perfectionnements techniques de
grande envergure, il faudra peut-etre consentir a deroger au principe de la
concurrence absolue, et pour mener a bien des programmes de plein em­
ploi il faudra certainement qu'intervienne Ie gouvernement central.

Une des nombreuses raisons pour lesquelles Ie rythme de la formation
des capitaux sera toujours marque d'une certaine irregularite et pour les­
quelles aussi 1'accroissement de l'activite sera soumis a des fluctuations,
c'est qu'il appartient a 1'entreprise privee d'amorcer et d'adopter les inno­
vations. II y a, cependant, beaucoup afaire pour en attenuer les fluctua-
tions et pour maintenir 1'emploi a un niveau eleve tout en evitant 1'infla- 13
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tion. Rien ne nous a plus irnpressionnes au cours de notre enquete que
l'importance cardinale d'une politique de plein emploi vraiment efficace,
politique qui peut grandement servir les Canadiens en les preservant du gas­
pillage d'energies et de la detresse occasionnes par Ie chomage ainsi que
des injustices et des distorsions causees par l'inflation. Comme nous I'a
rappele Ie professeur J. K. Galbraith, cette politique peut aussi contribuer
puissamment a determiner une expansion economique durable en mainte­
nant la demande aun niveau qui oblige l'economie afonctionner aplein et,
de la sorte, adonner plus de jeu aux grands facteurs de production pour en
accroitre Ie rendement total", En outre, amesure que l'economie se diver­
sifie, un champ plus vaste s'ouvre ala politique du plein emploi, bien que la
demande exterieure, qui echappe a son influence, doive longtemps encore
demeurer un important facteur du developpement et de la prosperite du
pays. Nous avons aussi ete irnpressionnes, par contre, par les difficultes qui
genent la politique du plein emploi. II nous appartient done a tous de ne
rien negliger pour permettre l'exercice des pouvoirs auxquels il y aurait
lieu de recourir et pour conserver a l'economie assez de souplesse pour
qu'elle puisse reagir aussitot. A tout prendre, Ie devoir primordial des au­
torites federales en matiere economique est de regler leur action dans les
domaines fiscal, monetaire et autres, de facon a assurer une demande tres
forte et un marche de l'emploi tres act if tout en maintenant stable Ie niveau
des prix.

Cela n'epuise pas, cependant, les spheres ou il est bon que Ie gouverne­
ment federal intervienne. Merrie si elle est fructueuse, la politi que du plein
emploi peut laisser sans solution les problernes de certaines regions qui ne
participent pas entierement aux progres econorniques du pays. Elle laisse­
rait aussi inexecutees bien des entreprises dont les Canadiens pourraient
souhaiter la realisation, merne si elles ne relevent guere de l'entreprise
privee, Nous avons dit que Ie pays est riche, et riche il est vraiment. Pour­
tant, il est pauvre sous bien des aspects, meme a comparer avec certains
pays dont Ie revenu par habitant est fort inferieur au notre. La plupart de
nos villes sont encore en etat d'indigence quant aux biens et aux agrements
d'ordre social. Nous nous en trouverions certainement mieux si nous
comptions mains de passages a niveau et plus de musees, La prosperite
generale empeche souvent de voir que beaucoup de nos concitoyens, a la
ville comme a la campagne, ne gagnent pas assez. Malgre le relevement des
salaires, il est des familles trop peu fortunees pour elever convenablement
leurs enfants; malgre les mesures de securite sociale et les ceuvres de cha­
rite, il est de vieilles gens qui se meurent lentement dans d'obscurs reduits
dont le loyer est fort arriere.

Les moyens de depenser notre richesse grandissante ne manqueront pas.
II faudra d'abord pourvoir aux besoins de la defense et determiner l'apport
que nous entendons fournir aux forces militaires de l'Ouest pour empecher

14 une attaque atomique. Nous voudrons peut-etre parfaire notre programme
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de securite sociale et Ie rendre plus genereux. Des voix proposeront de
consacrer des sommes it des entreprises destinees it nous rendre la vie plus
douce et plus belle ainsi qu'a d'autres entreprises appelees it contribuer di­
rectement ou indirectement it notre expansion econornique. II faut pourtant
reconnaitre que ces irnperatifs viennent tous en conflit. Force nous sera
peut-etre de remettre it plus tard certains d'entre eux it cause de l'insuffi­
sance de nos moyens. En effet, en acceptant tous ces objectifs sans discer­
nement pour en surcharger le fonctionnement normal de l'economie, nous
risquerions de provoquer une poussee inflationniste qui atteindrait au vif
certains groupes de la societe et qui, en augmentant le prix de nos produits,
nous fermerait certains marches mondiaux ou nous devons soutenir la
concurrence d'autres pays. Nous verrions combien notre prodigalite nous
cofiterait cher.

n sera assurernent possible de realiser, cependant, certains des objectifs
que la masse des Canadiens doivent juger profitables it la nation et dont
l'entreprise privee ne saurait norrnalement se charger. Une fois que nous
aurons fait it la defense du pays la part necessaire et it Ia securite sociale
la part que les circonstances permettent d'y consacrer, il devrait nous rester
de quoi subvenir it d'autres fins d'interet national. n faudrait utiliser une
partie de notre richesse pour Iaciliter des mises au point qui donneraient
plus de vigueur et de ressort a l'econornie, pour unir plus etroiternent les
diverses parties du pays, pour financer des initiatives qui Iavoriseraient
indirectement l'expansion economique et augmenteraient de Iacon durable
l'avoir de la nation, pour venir en aide aux regions incapables de marcher
au pas de l'ensemble du pays et, enfin, pour encourager les Canadiens it
participer plus activement au developpement national.

L'avenir econornique qui attend le Canada est bien de nature it soulever
l'enthousiasme. Cet avenir, une guerre atomique le reduitait it neant et un
grand marasme economique Ie compromettrait. A defaut de ces deux catas­
trophes que Ie genie humain devrait it coup sur pouvoir eviter, les vingt ou
trente prochaines annees apporteront une grande prosperite aux Canadiens.
n y a un autre alea, cependant, qui pourrait empecher la realisation de l'ave­
nir promis au pays. n existe chez nous comme ailleurs des tensions sociales
latentes qui, en periode de trouble et d'agitation, peuvent sourdre it la sur­
face et retarder gravement le progres econornique. Ces tensions, elles exis­
tent entre les regions, les groupes ethniques, les groupements economiques
et les patrons et les ouvriers. Si l'ensemble des Canadiens se montrent in­
differents aux difficultes de certaines regions, si les groupes ethniques
cessent de chercher it se comprendre, ou si l'un des groupements economi­
ques de la societe revendique une part exageree de ses ressources, il y a
grand danger que les conflits et le mecontenternent qui en resultent n'irn­
mob iIisent completernent le progres economique.

En somme, lorsque nous meditons sur l'avenir econornique du Canada,
nous touchons a cette matiere etonnante et pleine d'imprevu qu'est la vie 15
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humaine. L'avenir dont nous parlons sera, a la verite, tisse du sort particu­
lier de millions de gens dont la vie ne se circonscrit pas uniquement aux
interets materiels ni ne trouve sa pleine explication dans un contexte econo­
mique. Quand nous parlons de 1a population active, par exemple, il s'agit
d'une myriade d'individus qui ont chacun leurs besoins et leur part de
souffrances et qui souvent nourrissent en leur coeur des aspirations bien
particulieres, Si, dans Ie present rapport, nous ne parlons guere de la
splendeur diaphane de la vie humaine dans sa vraie complexite, ce n'est
pas que nous voulions exagerer l'importance ultime du progres materiel.
Notre defense, c'est que nulle ambition humaine, que ce soit d'atteindre au
bonheur, de realiser de grandes ceuvres ou de se consacrer a une cause, ne
peut se concevoir sans un minimum de biens materiels, et a la plupart des
hommes il faudra plus que Ie strict minimum pour exercer et faire fructi­
fier leurs talents. II est vrai, neanmoins, qu'en speculant sur l'avenir econo­
mique du Canada nous ne faisons que dresser les treteaux sur lesquels se
joueront une multitude de drames distincts. C'est la societe, cependant, qui
conditionne l'action de chacun et la societe a son tour est conditionnee par
la structure economique du pays. Voila comment il existe en fin de compte
une relation entre les abstractions numeriques dont nous devons forcernent
faire notre pature et Ie mystere de la vie elle-rneme.

Ceux qui ont bati Ie pays ont montre par leurs eeuvres qu'ils ne
croyaient pas que son destin echappat entierernent a leur volonte, Leurs
problernes etaient plus simples que les notres sous certains aspects. Le
monde dans lequel ils vivaient n'etait pas aussi charge de menaces, bien
qu'ils dussent affronter, eux aussi, des difficultes et des dangers exterieurs.
Le progres ne forcait pas l'allure au point de leur poser comme a nous des
problernes aussi aigus que celui d'adapter leurs valeurs anciennes aux cir­
con stances nouvelles. Nous avons peut-etre l'avantage sur eux sous d'autres
rapports. De nouvelles theories econorniques sont venues proposer de nou­
veaux moyens de dominer Ie milieu econornique. En outre, la nation,
beaucoup plus riche aujourd'hui, est peut-etre mieux en mesure de se pre­
occuper de la repartition equitable des richesses plut6t que de leur crea­
tion. Meme au sein de notre abondance, nous ferons probablement bien
de ne pas nous montrer aussi prodigues qu'ils l'ont ete eux-memes parfois.
Mais pour autant qu'ils ont cru pouvoir, sans manquer a la sagesse econo­
mique, mouler l'avenir du pays d'apres leurs besoins et leurs ambitions,
nous recommandons a nos concitoyens de s'inspirer de leur esprit. C'est
d'ailleurs dans cet esprit qu'est redigee la suite de notre rapport.
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II faut donner du large a sa pensee pour se rendre compte de l'im­
men site de notre pays et de la diversite de ses elements. Mais eela ne suffit
pas pour se faire une juste idee de notre vie et de nos problemes particu­
liers; il faut prendre encore plus de recul et voir Ie monde dans son
ensemble. L'essence merne du Canada tient un peu a ses relations exte­
rieures, et sa structure econornique s'explique surtout par son commerce
avec l'etranger. Le Canada est un des rares pays qui trouvent chez eux la
plupart des matieres premieres necessaires a toute grande puissance indus­
trielle 1, et depuis 1945 une foule de decouvertes et de realisations sont
venues le mettre davantage en mesure de se suffire. Le Canada, cependant,
est dote d'une econornie libre axee sur le commerce exterieur, economie
qui doit Ie demeurer non seulement parce que le pays a besoin d'exporter
pour acquitter d'indispensables importations, mais surtout parce qu'il s'est
pourvu d'un vaste equipernent pour servir les marches exterieurs. Les ele­
vateurs a grains implantes dans les Prairies, a la tete des Grands lacs et a
Montreal, la double voie ferree amen agee entre Winnipeg et Fort-William,
le chemin de fer pousse jusqu'a Churchill sur la baie d'Hudson et la flotte
de cargos specialises des Grands lacs representent de gros capitaux investis
a seule fin de repondre a la dernande de ble d'outre-mer. Le pays a aussi
affecte des immobilisations considerabies aux usines de pate et papier, aux
mines de fer et aux affineries de rnetaux communs afin de produire et de
traiter des matieres premieres destinees aux Etats-Unis, au Royaume-Uni et
a d'autres pays. Depuis cinquante ans au moins, Ie rapport entre Ie com­
merce mondial et la production mondiale decline graduellement. La part
de la production canadienne absorbee par l'etranger a sensiblement dimi­
nue elle aussi depuis vingt-cinq ans et continuera probablement de flechir
encore peu a peu. Cependant, une chute profonde de notre commerce
exterieur aurait pour effet de reduire grandement l'utilite des grands inves­
tissements que nous lui avons consacres et entrainerait des bouleversements
tres couteux et tres etendus d'autres ressources, tant humaines que mate­
rielles, jusqu'a ce que Ie pays puisse les regrouper et les faire servir a
d'autres fins. 17
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Les navires qui se chargent de bois d'ceuvre a I'ile de Vancouver ou de
lingots d'aluminium sur Ie Saguenay nous rappellent combien notre bien-etre
est fonction de la prosperite de l'etranger, et meme de pays situes en dehors
de l'Amerique du Nord. 11 est d'autres mouvements, cependant, qui indi­
quent com bien plus cruciale encore sous certains aspects est la solidarite qui
nous unit au reste du monde. Les renforts que nous envoyons a la brigade
canadienne et a notre division d'aviation en Europe occidentale, ainsi que
les materiaux que nous transportons par avion pour etablir des stations de
radar au nord du cercle polaire arctique, temoignent des repercussions
qu'ont chez nous certaines decisions prises a l'exterieur. Nous vivons sur
une planete qui s'est en quelque sorte contractee. Pour nous faire une juste
idee de notre avenir, nous devons chercher a comprendre les forces com­
plexes qui s'exercent sur l'echiquier mondial.

Puis que la question qui se pose aujourd'hui n'est guere moins que la
survivance meme du genre humain, mieux vaut rappeler d'abord ce qu'ont
de commun tous les peuples de la terre. Comme les grands problemes
internationaux se reduisent de plus en plus a des preoccupations d'ordre
presque uniquement biologique, il est a propos de repeter que les impul­
sions et les soucis auxquels obeissent les habitants de Rome, de Delhi ou de
Moscou, oui, rnerne de Moscou, sont en grande partie les memes que les
notres, Le vent de l'evolution qui souffle de par le monde est si rapide et
si changeant qu'on oublie facilement qu'il souffle aussi sur d'autres hommes,
d'autres hommes qui partagent avec nous la volonte de survivre, le besoin
de pourvoir a eux-mernes et aux leurs, Ie desir ardent de vivre en societe
et l'ambition de laisser leur marque. Ces sentiments sont empreints
de traditions, d'aspirations et de modes de penser differents, mais ils re­
prennent de plus en plus leur importance primitive amesure que les peuples
sont davantage exposes au merne danger. Le premier bien que nous parta­
geons en commun est la lurniere du jour. 11 y a cependant des milieux ou
elle ne penetre pas. Ce que nous avons appris des derniers jours d'Hitler,
entoure, dans son rep ere souterrain, des fanatiques, des jongleurs et des
charlatans qui constituaient sa cour bizarre, ne semble guere en accord avec
notre civilisation, scene aussi absurde que terrible qui cadrerait plutot avec
les faits et gestes de l'empereur Tibere au paroxysme de sa dernence. Ce
qu'on nous a revele au sujet des dernieres annees de Staline compose un
tableau presque aussi sinistre et horrible. C'est ainsi, helas, qu'il nous est
rappele que l'aggressivite, la mefiance, la haine aveugle et l'hysterie sont
aussi des elements intrinseques de la condition humaine, elements que la
civilisation, malgre toutes ses ressources, peut a peine tenir en echec.

Le [ardeo u de lu dl>Jense

Sur les cites OU s'abrite une humanite souffrante et patiente et coura­
geuse menace de s'abattre le chapeau du gigantesque champignon veneneux

1'8 que le XXe siecle a fait germer et dont le pied, jailli de terre en boule de
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feu de deux ou trois mil1es de eiametre, s'eleve en trombe par ou sont aspi­
rees des particules radioactives qui vont former un nuage atomique et re­
pandre leur pernicieuse semence sur des centaines de milles. Nous avons
du, des Ie depart, ecarter Ia possibilite d'une hecatornbe mondiale qui
n'epargnerait pas nos villes. Mais, en toute franchise, nous ne pouvons nous
cacher que nous vivrons au cours des vingt ou trente prochaines annees sous
cette constante menace dont l'ombre obscurcira nos vies, noircira les pages
de nos journaux et assombrira I'avenir que nous souhaitons pour nous et nos
enfants, menace qui aura de profondes repercussions non seulement sur les
relations internationaIes, mais aussi sur Ia politique interieure des Btats et
sur la vie economique puisque Ies gouvernements devront etablir leur budget
en tenant compte des risques de guerre et de la necessite de mettre sur pied
un dispositif de defense propre a inspirer Ie respect. Que nous nous occu­
pions de scruter l'avenir du pays, d'elaborer notre politique econornique ou
d'aviser a d'autres questions, nous aurons toujours present a la pensee que,
si l'eeuvre du maintien de la paix venait a echouer et si la guerre allait
encore s'abattre sur le monde, il suffirait d'une seule bombe a hydrogene,
d'un type deja demode peut-etre, pour contaminer par des precipitations
radio-actives une etendue elliptique de deux cents milles ou plus de long,
soit, par exempIe, depuis Hamilton jusqu'a Kingston sur les bords du lac
Ontario ou depuis Cornwall jusqu'a Quebec Ie long du Saint-Laurent.

Quel est done, alors, Ie danger de guerre? L'Union sovietique a sou­
vent declare qu'elle entend vivre en paix avec Ie reste du monde et de temps
a autre tourne vers I'Ouest un visage plus engage ant, mais elle n'a jamais
renonce a sovietiser Ie monde et se refuse a pactiser sur Ie plan ideologique,
Nous pouvons esperer que Ie temps rabotera les aretes que presente sa poIi­
tique exterieure et qu'il se produira d'autres fissures ou pourront gerrner et
s'epanouir Ia tolerance et Ia bonne entente. L'histoire a connu ces mouve­
ments ambitieux de dominer Ie monde qui peu a peu ont perdu de leur
tranchant et ces revolutions qui ont fini par se discipliner. Mais les pre­
miers ont toujours ete longs a s'assagir et Ies secondes se sont toujours
accompagnees de sursauts et de perturbations. Tant que Ie communisme
sovietique rever a d'hegemonie mondiale, respectera aussi peu la liberte per­
sonnelle et possedera de si puissantes armes de destruction massive, Ie
monde restera en ernoi. La Chine communiste, qui en est aux debuts de
son developpement industriel et de sa revolution sociale, pourrait bien se
faire plus agressive et plus dangereuse a mesure qu'elle acquerra la puis­
sance materielle et les armes modernes indispensables a une politi que d'ex­
pansion. Bien plus, il se peut qu'au cours des vingt-cinq prochaines annees
les armes nucleaires deviennent tellement repandues que des pays beaucoup
plus petits puissent en posseder et qu'ainsi des conflits locaux n'interessant
pas directement les grandes puissances aient des repercussions incalculables.

Depuis que nous avons commence notre enquete, Ie Royaume-Uni s'est
joint au groupe tres restreint des puissances nucleaires, mais I'Union sovie- 19
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tique et les Etats-Unis sont probablement entore les deux seuls pays qui ont
en main des moyens de destruction massive. Tous deux comptent dans leur
arsenal des bombes a hydrogene capables de detruire les villes merne les
plus etendues et tous deux sont fort probablement en mesure d'aller en
lacher par avion sur qui voudrait les attaquer. II semble certain qu'avant
tres longtemps Ie tir se sera immensernent allonge grace aux projectiles inter­
continentaux que I'Union sovietique et les Etats-Unis sont a mettre au point.
Un projectile de ce genre, a charge therrno-nucleaire, lance d'une petite base
bien dissirnulee au cceur de l'Europe, aurait tot fait d'aneantir n'importe
quelle vilIe de l'Arnerique du Nord. On pourrait livrer de plus pres des
attaques tout aussi devastatrices au moyen de projectiles de portee interrne­
diaire ou d'armes nucleaires lancees d'un sous-marin.

Depuis la seconde guerre mondiale, I'Union sovietique s'est servie de sa
grande superiorite en effectifs et en armements classiques pour etendre sa
domination au dela de ses frontieres. Sa marche a ete arretee par la resis­
tance opiniatre des peuples menaces, par la reprise economique arnorcee
grace aune aide tres genereuse venue surtout des Etats-Unis et par la crea­
tion d'un reseau d'alliances, notamment Ie pacte de I'Atlantique. Mais Ie
principal obstacle etait la superiorite des Etats-Unis dans Ie domaine ato­
mique et la capacite de leur aviation strategique d'aller lacher des projec­
tiles nucleaires a de tres grandes distances. Leur suprernatie est demeuree
absolue jusqu'en 1949 alors que l'explosion d'une bombe atomique en terri­
toire sovietique a mis fin a leur monopole des armes atomiques. Cependant,
les Etats-Unis conservaient encore un avantage marque du fait de la grande
portee de leur aviation et de leur avance dans la fabrication de la bombe a
hydrogene. Maintenant que I'Union sovietique possede elIe aussi des
bombes a hydrogene, dispose d'avions de bornbardement a rayon d'action
intercontinental et est en train de mettre au point des projectiles inter­
continentaux, la puissance nucleaire des deux forces en presence semble
en etre a un point d'inquietante egalite. L'aviation strategique arnericaine
continue d'en imposer et de plus en plus. En contrepoids, cependant,
I'autre colosse dispose de moyens offensifs au moins aussi rapides et terri­
fiants et qui, de toute f'acon, sont assez formidables pour denuer de toute
signification la superiorite que nous attribuions auparavant a I'Ouest dans Ie
domaine nucleaire. II se peut que ce precaire etat d'equilibre, ou chacun
peut assener a l'autre des coups terribles, ait assagi I'Union sovietique aussi
bien que les Etats-Unis. A la pen see de la fournaise ardente qu'elle pouvait
allumer, I'Union sovietique a peut-etre decide de faire querelle a I'Ouest par
d'autres moyens. Mais pour autant que la superiorite nucleaire compte
beaucoup moins, il est plus imperieux que jarnais de maintenir la sante
economique et sociale des dernocraties occidentales en vue de la longue
lutte qui doit apparemment leur venir du communisme sovietique, d'aider
les pays sous-developpes a accelerer leur croissance econornique et d'exer­
cer dans Ie monde une diplomatie souple autant qu'habile, exempte d'illu-

20 sion aussi bien que de cynisme, et optimiste quoique toujours en alerte.
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Neanmoins, nous ne saurions commettre d'erreur plus fatale que d'aller
croire que nous aurons pleinement servi l'avenir en concentrant nos efforts
sur notre developpernent econornique, pourvu que nous reservions une part
de notre richesse pour aider d'autres pays moins fortunes et que nous veil­
lions a saisir toutes les occasions de recourir aux negociations diplornatiques
qui pourraient reduire les tensions internationales et finir par etablir une cer­
taine entente veritable avec l'Union sovietique. Les armes nucleaires deja
existantes et celles plus terribles qui surement les suivront ne serviront
peut-etre jamais tant elles repugneront a la raison et a ce qui reste
encore de solidarite humaine. II n'en reste pas moins qu'elles ont ete inven­
tees et perfectionnees en vue de la guerre. Nul ne peut etre certain qu'on
n'y recourra jamais plus. Certes, la pen see des brulures profondes et larges
qu'elles infligeraient a notre planete donnera a reflechir. Mais il n'est pas
difficile de prevoir les evenernents susceptibles de rendre presque inevitable
une guerre nucleaire a l'echelle mondiale. A toutes fins pratiques, il se peut
que l'equilibre des forces nucleaires se soit realise entre les deux rivaux.
Cependant, Ie moment peut venir ou l'un des deux croirait posseder un
avantage, merne si l'autre etait en mesure de riposter aussitot, ou bien se
tromperait sur les zones qui lui paraitraient indispensables a la defense de
ses interets. II se pourrait aussi, en cas d'insucces des efforts en vue de
contenir des differends relativement restreints, qu'on recoure aux armes
atomiques et qu'on declenche ainsi l'hecatornbe.

Le Canada serait des le debut entraine dans la guerre mondiale du fait
de ses engagements diplomatiques envers les :Btats-Vnis, de son adhesion a
Ia cause dont les Etats-Unis se font les champions et merne de sa seule
situation dans le voisinage irnmediat de la cible: en effet, les charges
nucleaires transportees par avion vers les Etats-Unis ou les projectiles inter­
continentaux lances contre eux pourraient s'abattre en territoire canadien.
Mais Ie Canada y serait avant tout entraine parce que la defense de I'Ame­
rique du Nord ne peut se concevoir qu'a l'echelle continentale et que les
preparatifs de defense des deux pays s'enclencheront de plus en plus *.

La defense de l'Alliance de l'Atlantique nord dont le Canada fait partie
tient essentiellement aujourd'hui a la puissance defensive de l'Aviation stra­
tegique americaine completee par l' Aviation de bombardement du Royaume­
Uni; meme si les moyens de riposte des :Btats-Vnis viennent a changer, ils
demeureront vraisemblablement notre principale sauvegarde. C'est une
puissance tres complexe, cependant; en effet, outre les charges nucleaires
aeroportees ou les projectiles de portee intercontinentale ou interrnediaire,
il lui faut des aerodromes de secours et interrnediaires pour ses avions de
bombardement, des dispositifs d'alerte qui leur permettent de s'envoler
avant l'attaque ennemie, des chasseurs d'interception et des projectiles des­
tines a aller abattre ceux de l'ennerni ou du moins en deregler Ie delicat

*L'etablissement (annonce le l e r aoOt 1957) d'un Commandement de defense aerienne nord-ameri-
cain integre en est un exemple. 21
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mecanisme de commande. C'est a I'etablissernent de cet ensemble defensif
que le Canada devra manifestement consacrer Ie gros de son apport mili­
taire. II lui faudra continuer de contribuer aux forces qui protegent les
centres industriels d'importance vitale de l'Europe occidentale. Mais de plus
en plus notre effort militaire visera a maintenir l'Ouest en etat de riposter
et d'assurer la securite de ses viIIes.

La nature de la defense aerienne sera deterrninee par I'evolution des
armements. II n'est peut-etre pas impossible d'en predire les etapes, mais il
est extremement difficile de prevoir jusqu'a quel point e1les seront telesco­
pees. Le Canada est amettre au point un nouveau type d'intercepteur tous
temps, le CF-I05, qui commencera a servir avant 1960. Capable de faire
du 1,500 a l'heure, il sera muni de fusees que Ie pilote pourra diriger a
distance sur les bombardiers ennemis. Pour donner tout son rendement, Ie
nouvel avion exigera une infrastructure tres couteuse et tres etendue, dont
des pistes d'envol plus longues et de nouveUes instaUations de radar reliees
par des lignes terrestres a des calculateurs semi-automatiques. Quand ce
nouveau mode de defense commencera a fonctionner au debut des annees
1960, Ie projectile teleguide a partir de terre fera probablement son appari­
tion. Ainsi, pour repousser les bombardiers ennemis, on disposera pendant
quelque temps de projectiles aeroportes aussi bien que de projectiles tele­
guides. En tout temps, cependant, l'avenement des projectiles interconti­
nentaux pourrait modifier du tout au tout la question militaire. On ne sait
pas encore queUe defense on pourra leur opposer. II est probable, cepen­
dant, que les lignes d'alerte garderont leur utilite. En effet, si les projectiles
intercontinentaux que les Etats-Unis et !'Union sovietique sont en train de
mettre au point deviennent utilisables apeu pres en meme temps, l'equation
des forces defensives ne changera pas, mais l'echelle des temps ou sera
portee l'equation se sera fort contractee. Ce sera des lars I'aiguiIIe des
minutes plutot que ceUe des heures qui mesurera Ie temps que mettra un
projectile a atteindre son objectif de meme que I'intervaUe entre I'alerte et
I'attaque ou Ie temps disponible pour declencher la riposte.

Malgre toutes les incertitudes au sujet de l'evolution future des engins
de guerre, on peut prevoir, au moins dans leur ensemble, quels seront les
besoins de la defense aerienne au cours des dix ou quinze prochaines
annees et determiner queUes seront les industries qui beneficieront Ie plus
des depenses affectees a notre defense. II faudra d'autres avions, d'autres
projectiles teleguides et d'autres aerodromes qu'on devra amenager de plus
en plus loin dans Ie Nord pour pouvoir mieux intercepter l'ennerni avant
qu'il n'atteigne nos viIIes. II faudra resserrer les mailles du reseau de radar
et Ie doter d'un materiel plus cornplique. II faudra greffer sur Ie dispositif
de detection de couteux moyens permettant de transmettre et d'interpreter
les observations. C'est pourquoi Ie gros des commandes de la defense ira
probablement a la construction electronique et a la construction aeronau-

22 tique, bien que cette derniere (qui ne pourrait guere exister au Canada sans
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les commandes regulieres de materiel militaire-') fabriquera peut-etre de
plus en plus de projectiles ou d'elernents de projectiles et de moins en moins
d'avions militaires. Une foule d'autres industries se ressentiront aussi des
besoins de la defense, surtout maintenant qu'augmentent sans cesse les cre­
dits cons acres au maintien et a l'equipement de nos forces armees. Cepen­
dant, les commandes de la defense ne formeront un pourcentage appreciable
de la production que d'un petit nombre d'autres industries (dont, peut-etre,
la construction navale), bien que ces commandes puissent valoir un oppor­
tun stimulant acertaines entreprises etablies dans des regions dont le progres
economique retarde sur celui des autres.

Depuis 1951, alors que le programme de defense a pris de l'ampleur
par suite de la guerre de Coree, les credits de la defense absorbent environ
les deux cinquiemes du budget federal; au cours des cinq dernieres
annees, ils ont oscille entre 6 et 8 p. 100 de la depense nationale brute *.
Si la situation internationale empirait au point de rendre la guerre immi­
nente, ces chiffres pourraient fort bien grimper. Si, au contraire, le danger
venait a diminuer, le budget de la defense pourrait s'alleger de beaucoup.
A detaut de ces changements, il devrait augmenter quelque peu en valeur
absolue tout en diminuant en valeur relative au cours des vingt ou trente
prochaines annees. 11 va de soi que les decisions que le gouvernement
prendra chaque annee devront tenir compte du danger de guerre, du progres
des armements et du cout des mesures a adopter pour en imposer a l'en­
nemi. Si la paix demeure incertaine, il faudra voir la question militaire a
la lumiere de l'infiltration economique et diplomatique de l'adversaire ainsi
que des moyens aprendre pour y faire obstacle. 11 faudra aussi determiner
le fardeau militaire que l'econornie canadienne pourrait porter durant long­
temps sans risquer de paralyser sa croissance ni de lui enlever de son
ressort. Tous ces points guideront probablernent aussi la conduite des
autres pays. En outre, 1es Canadiens tiendront sans doute a comparer leur
effort avec celui des Etats-Unis. Un pays beaucoup plus riche peut con­
sentir des sacrifices bien plus grands, meme par habitant. Cependant, l'opi­
nion publique canadienne voudra probablement que notre budget de la
defense soit proportionne a celui des Etats-Unis si, comme on peut s'y
attendre, le Canada voit la situation internationale a peu pres du meme
ceil que son voisin et si ce dernier continue de consacrer de fortes sommes
a l'amenagernent d'installations militaires en territoire canadien. Les deci­
sions auxquelles on s'arretera apres avoir bien pese ces imperatifs varieront
d'annee en annee, mais, merne s'il y a lieu d'esperer que Ie budget de la
defense s'allege un peu, il semble certain qu'il restera lourd.

La protnesse de la technologie

Une ere prometheenne comme la notre, si elle n'est pas sans imposer
des fardeaux d'ordre financier et moral, est aussi tres propice au progreso

"La depense nationale brute, naturellement, est la contrepartie et I'equivalent du revenu qui
constitue Ie produit national brut. 23
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Si d'une part la menace de la catastrophe grandit peu a peu a mesure que
la nature livre ses secrets, l'humanite d'autre part acquiert de plus en plus
les moyens d'edifier une democratic pericleenne ou la machine liberera
l'homme de son travail asservissant. Les perfectionnements qu'il a dernan­
des a l'electronique pour se mieux defendre, l'homme peut egalement les
utiliser pour s'affranchir de besognes fastidieuses; et les reactions nu­
cleaires, il peut les maitriser pour en tirer une energie bienfaisante et les
faire servir a des precedes industriels qui autrement resteraient hors du
domaine des possibilites, II semble bien que la production d'electricite a
partir de l'energie nucleaire deviendra importante d'abord dans les pays
qui ne sont pas aussi bien dotes que le Canada d'autres sources, abondan­
tes et peu couteuses, d'energie. Merrie chez nous, cependant, le dixieme
peut-etre de l'energie electrique devrait dans vingt-cinq ans venir d'installa­
tions nucleaires, Dans les regions les plus populeuses, I'energie nucleaire
chassera le spectre de la penurie et, plus loin dans le Nord, de petites cen­
trales pourraient assurer une source economique d'electricite aux mines,
aux fabriques de papier et a d'autres exploitations eloignees. Au moins
pour ces utilisations marginales, l'homme saura maitriser les forces terribles
qu'il a liberees tout comme il a reussi dans le passe a freiner a son profit
l'elan des rapides et des chutes d'eau.

Le Canada n'est pas seul a s'occuper de la recherche scientifique et
technique. C'est en effet un domaine qui, depassant les frontieres nationales,
reunit une comrnunaute d'hommes libres appartenant a une foule de races
et de nationalites et de ce fait constitue un element de la conjoncture inter­
nationale. Non seulement on ne saurait parler de physique ni de chimie
canadiennes, mais Ie Canada recoit beaucoup plus qu'il ne donne en cette
matiere. Les recherches dont nos industries ont besoin sont pour une large
part tributaires des travaux accomplis aux Etats-Unis et dans d'autres pays.
Plus grande encore est notre dependance dans l'ordre scientifique. C'est a
l'initiative premiere des chercheurs suedois et canadiens que nous devrons
de pouvoir transporter l'electricite sur des distances de plus en plus grandes.
A mesure que nos services aeriens transcontinentaux s'accelereront et con­
tribueront a unir davantage le pays, nous en serons de plus en plus rede­
vables aux ingenieurs anglais qui ont invente Ie moteur a reaction. Dans
certains domaines, particulierernent la medecine, les Canadiens ont fait des
decouvertes qui ont eu un grand retentissement. II existe d'autres domaines
ou notre climat et notre topographic nous ont arnenes a des inventions qui
ont trouve une large application dans des pays presentant des conditions
analogues aux notres. De nouvelles lignees de ble adaptees aux latitudes
septentrionales ont aussi bien reussi dans I'Union sovietique qu'au Canada
et les turbo-generateurs mis au point chez nous servent dans plusieurs pays
dont les ressources hydrauliques ressemblent aux notres, Petit pays, le
Canada a fourni un apport technique qui n'est pas infime. Comme les

24 esprits exceptionnellement doues pour la science et la technique sont rares
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chez nous, la plupart des perfectionnements appeles a transformer notre
existence doivent forcement venir de l'etranger. Le role qu'a joue le Canada
dans le domaine de l'energie nucleaire en est peut-etre un exemple bien
caracteristique, Lord Rutherford a poursuivi des recherches sur la radio­
activite pendant quelques annees a l'Universite McGill, mais c'est, il va
sans dire, au Cavendish Laboratory de Cambridge qu'il a accompli ses
grands travaux. D'importantes recherches pures ont aussi ete faites a
l'Universite de Toronto sous la direction de Sir John McLennan. Lorsqu'on
decida en 1940 de tenter de fabriquer la bombe atomique, le Canada a pu,
grace a l'avancement des recherches en physique chez nous, obtenir d'y
collaborer avec les Etats-Unis et le Royaume-Uni. Les reacteurs construits
ensuite a Chalk-River ont permis d'acquerir une foule de donnees nouvelles
interessant la physique nucleaire, Cependant, il ne faut voir dans la contri­
bution du Canada qu'un des apports fournis par de nombreux pays a la
masse des travaux de recherche.

L'aspect le plus remarquable des progres realises par la science et la
technique ces dernieres annees, c'est leur acceleration. "Le plus grand des
changements apportes par la science, selon Robert Oppenheimer, c'est que
le changement soit si tranche; la grande nouveaute, c'est que la nouveaute
soit si nouvelle. Sauf aux epoques de grande tourmente, les civilisations
n'ont jamais connu de transformation aussi rapide des conditions de vie,
d'epanouissement aussi rapide de la science dans des domaines aussi varies
que multiples, ni de changement aussi rapide de la conception que l'homme
se fait du monde et de ses semblables"." C'est en 1939 qu'Emile Hahn a
fait sa decouverte fondamentale qui venait rendre possible la fission nu­
cleaire, Moins de six ans apres, la premiere bombe atomique deja explosait
au-dessus d'Hiroshima. Le progres technique a marche a une allure presque
aussi vive dans d'autres domaines. La proliferation des nouvelles matieres
chimiques servant a la fabrication des plastiques et du caoutchouc synthe­
tique et a l'encollage du contreplaque et du verre a ete si rapide qu'au dire
d'une grande societe americaine de produits chimiques, plus de la moitie de
son chiffre d'affaires tient a des produits qui sont entres dans le commerce
au cours des vingt-cinq dernieres annees seulernent '.

L'acceleration du progres tient pour beaucoup aux besoins de la de­
fense. Mais elle depend d'une cause encore plus profonde. II est caracte­
ristique de la science de passer rapidement du domaine de la recherche et
de la speculation a celui des applications. Ainsi, les ondes electromagne­
tiques qu'utilise le radar sont aujourd'hui de precieux moyens d'investigation
qui amenent de nouvelles decouvertes. De meme, les radiations freinees
intervenant dans les reacteurs nucleaires, en permettant de penetrer plus
avant dans Ie cosmos du noyau atomique et de rendre radioactives une
foule de substances, fournissent des instruments tres utiles aux recherches
en biologie et pour l'epreuve de la resistance des materiaux, On dirait que 25
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la science est une course a relais ou Ie baton que se passent les coureurs a
la propriete d'accroitre leur vitesse a chaque tour.

L'une des consequences de la rapidite du progres a ete de rendre
moins tranchee et moins importante la distinction entre la science et la
technique. Quelle a ete la part des recherches pures et des recherches
appliquees dans la production des armes atomiques? Les decouvertes
de la science ont ouvert a la technique des possibilites que les ingenieurs
se sont employes a exploiter. Mais leurs succes, comme leurs echecs,
ont pose a la science de nouveaux problemes qu'elle a du resoudre
avant que la technique puisse aller plus avant. Certes, d'autres imperatifs
que les besoins de la defense ont aussi pousse a faire servir sans delai les
decouvertes scientifiques a la production de nouveaux biens. L'aiguillon
de la concurrence et la necessite imperieuse de tirer un benefice des grands
capitaux qu'exigent aujourd'hui une foule de precedes industriels ont fait
chercher des sous-produits et adopter des innovations chargees de pro­
messes; la penurie et la cherte de la main-d'eeuvre a une epoque de plein
emploi ont contraint a creer des machines afin d'augmenter Ie rendement
par heure-homme; de plus, on a fait appel a toutes les ressources de la pu­
blicite pour convaincre Ie consommateur qu'il a besoin des nouveaux arti­
cles que l'industrie peut fabriquer. Les forces en action font penser a des
rouages (inquietudes de ceux qui organisent la defense, labeur persistant
des chercheurs dans la specialite de leur choix, rivalite et ambition des
entrepreneurs) qui forment un groupe moteur ou la creation de nouveaux
produits, l'investigation industrielle et la recherche pure impriment au
progres un mouvement de plus en plus accelere,

S'il est toujours perilleux de formuler des previsions, il est particuliere­
ment difficile de predire quelles innovations techniques feront l'objet d'une
large application dans l'avenir. Nul, en effet, ne peut savoir les clarifica­
tions fondamentales que Ie hasard et Ie genie humain, ces deux facteurs
pleins d'imprevu du progres technique, apporteront a nos connaissances du
monde physique. Cependant, le tableau des deux ou trois prochaines de­
cennies serait incomplet sans un apercu des changements que la science
et la technique peuvent operer. Puisque nous devons faire metier de devin,
peut-etre pouvons-nous prendre quelque courage a penser que l'avenir deja
est commence sous bien des rapports. II est commence en ce sens que deja
nous entrevoyons certains progres qui se generaliseront et prendront beau­
coup plus d'importance economique. Apres avoir visite une fabrique tres
automatisee de produits chimiques qui a coute 80 millions environ et qui
pourtant n'emploie pour certaines operations que 70 hommes, et surtout
apres avoir constate que Ie fonctionnement de toute la fabrique est confie
a la surveillance de deux techniciens seulement qui se bornent a jeter un
coup d'ceil sur Ie tableau des contr6les dans la salle des commandes et a
noter les cotes relevees toutes les deux heures, il est bien possible qu'on ait

26 l'impression d'avoir vu l'avenir et ses oeuvres". L'avenir est deja commence
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aussi puisque la soif des innovations et la recherche du produit influent des
maintenant sur l'organisation et l'effort. C'est pourquoi on a peut-etre
raison de parler des changements que demain apportera, meme s'il n'est au­
cun moyen de savoir celles qui, parmi la myriade de possibilites, se reali­
seront.

Ces dernieres annees, les changements les plus impressionnants interve­
nus dans la connaissance que l'homme a de son milieu et dans son pou­
voir de le modifier sont venus du physicien et ses travaux continueront
sans doute d'etre la source d'innovations ires etendues. Outre l'energie
qu'elles liberent, les reactions nucleaires peuvent servir a steriliser les ali­
ments et a produire des changements catalytiques qui multiplient le nombre
et la variete des substances chimiques nouvelles. L'automatisation va se
repandre et les appareils electroniques envahiront de plus en plus les eta­
blissements industriels ainsi que les bureaux ou s'effectue beaucoup de
travail d'ecritures. L'electronique permettra aussi d'ameliorer les communi­
cations. La television en couleurs sera completee de moyens permettant de
capter les telemissions d'outre-mer et permettant meme au telespectateur
d'enregistrer certains programmes pour les revoir a volonte. Grace au tran­
sistron, on pourra fabriquer de tout petits appareils de radio et de telepho­
ne. Dans le domaine de la chimie, on trouvera de nouveaux usages aux
matieres plastiques ainsi que de nouvelles methodes de les fabriquer. Ainsi,
il deviendra peut-etre utile et pratique de couler d'un seul coup des maisons
faites entierement de matieres plastiques. II semble egalernent certain que
la chimie envahira de plus en plus Ie domaine de la metallurgic et des pro­
duits forestiers. On y fera davantage appel pour lessiver les minerais et
pour desagreger la fibre de bois et lui donner des formes nouvelles. En
metallurgic, la generalisation des precedes chimiques permettra des opera­
tions plus en continu et une recuperation plus complete des mineraux con­
tenus dans le minerai. L'automatisation est deja tres poussee dans les usines
de pate et de papier, mais une application plus etendue des precedes chi­
miques permettra, la encore, d'utiliser plus pleinement les matieres pre­
mieres. Dans ces deux domaines, la chimie viendra accroitre la gamme des
matieres susceptibles d'etre exploitees avantageusement. La biologie et la
medecine devraient elles aussi marcher de l'avant, ne fut-ce qu'a cause des
apprehensions au sujet des effets de la radioactivite sur les genes et du dan­
ger de mutations qui pourraient detruire la race humaine. Les experiences
pratiquees en vue de determiner les effets de la radioactivite sur les plantes
et les animaux et de provoquer des mutations peuvent aboutir a des lignees
plus resistantes et plus productives et ainsi augmenter le rendement des
cultures. D'autres recherches pures en physiologie peuvent eclairer nos
notions sur la croissance et la division des cellules; on apprendrait peut­
etre comment en freiner la multiplication dans Ie cas du cancer et merne
comment attenuer les effets du vieillissement". 27
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Mais peut-etre notre regard se porte-t-il trop loin, car ces realisations
supposent des decouvertes fondamentales encore a venir. Pour continuer
dans cette voie, il nous faudrait envisager des possibilites encore plus eton­
nantes. Puisque deja on a dote la terre de satellites artificiels, il nous faudrait
compter avec la possibilite des voyages interplanetaires, Et comme meme a
I'heure actuelle les bas de soie, la vanille et Ie papier-journal sont faits de
fibres de bois, il nous faudrait scruter I'horizon pour y voir poindre une
ere de metamorphoses ou presque tout pourrait se fabriquer a partir de
n'importe quelle substance dont la nature meme compterait relativement
peu.

11 est temps, cependant, de descendre du monde des conjectures au
monde connu. Pourtant, vingt-cinq ans n'est pas une periode si dispropor­
tionnee a la duree de la vie humaine pour qu'on ne puisse chercher a
percer Ie mystere du prochain quart de siecle. Nous verrons ou nos enfants
verront ce monde de demain, et nous avons lieu de compter que, quelles
qu'elles soient, les revolutions techniques ne se succederont pas a si vive
allure que rien ne subsiste du monde d'aujourd'hui. Ainsi, il est tout pro­
bable que le fer et I'acier n'auront rien perdu de leur importance economi­
que et qu'une fouIe d'autres matieres premieres auront conserve leur utilite.
L'homme, du moins, n'aura pas change du tout au tout. Pour ne parler que
du Canada, il est certain que dans vingt-cinq ans, si tant est qu'on puisse
etre sur de quoi que ce soit, nos fils continueront de faire des excursions en
fOret et que Ie petit proprietaire cultivera toujours ses carres de legumes a
l'arriere de sa demeure.

Tendances mondiales d'importance economique

Les deux faits d'importance economique qui sautent Ie plus aux yeux
si I'on jette un regard sur les peuples du monde sont, semble-t-il, l'augmen­
tation rapide de la population du globe et la presence de courants seculaires
d'opinions susceptibles d'avoir des repercussions economiques aussi eten­
dues que d'autres tendances plus faciles a mesurer et a analyer. Si parfois
I'homme a l'air depayse au milieu des pies et des abimes que son genie
scientifique a fait apparaitre, il a mieux reussi a se situer pres du centre de
l'univers economique, 11 a seme au vent des espoirs qui partout ant trouve
un sol accueillant et qui ant pousse Ies economistes et d'autres a se donner
a la tache ardue d'echafauder des theories et de decouvrir des moyens qui
en permettraient la realisation. Le cadre economique nouveau est incom­
plet et n'a pas encore ete mis a l'epreuve sous certains rapports, mais il
promet d'etre plus habitable qu'aucun de ceux que Ie monde s'est donnes
jusqu'ici.

a) Accroissement de la population mondiale

Disons un mot, tout d'abord, au sujet de la population du monde.
28 L'accroissement qui a debute en Europe vers la fin du XVII" siecle et qui



N

'"

Tableau 2.1
POPULAliON DU GLOBE

1920-1980
(en millions)

Estimations a Extrapolations b

Continent
1920 1930 1940 1950 1955 1960 1965 1970 1975 1980

Europe (y compris l'V.R.S.S.) ...... 486 531 572 574 606 634 664 693 721 748
Amerique du Nord................ 117 135 146 168 183 198 213 229 249 270

Canada (sans les T. N.-O.
ni le Yukon) ............. (8.5) (10.2) (11.4) (13.7) (15.6) (17.5) (19.5) (21.6) (24.0) (26.7)

Amerique centrale et Amerique du Sud 91 109 131 162 183 205 230 259 291 327
Oceanic .......................... 8.8 10.4 11.3 13.0 14.6 14.8 15.6 16.3 16.9 17.5
Afrique .......................... 140 155 172 199 223 224 238 254 271 289
Asie (sans la partie asiatique de

I'V.R.S.S.) ................... 967 1,073 1,213 1,360 1,481 1,535 1,640 1,764 1,910 2,081
Monde entier ..................... 1,810 2,010 2,250 2,480 2,690 2,810 3,000 3,220 3,460 3,730

Repartition procentuelle

Europe (y compris I'V.R.S.S.) ...... 26.9 26.4 25.5 23.2 22.5 22.6 22.1 21.5 20.9 20.0
Amerique du Nord................ 6.5 6.7 6.5 6.8 6.8 7.0 7.1 7.1 7.2 7.2

Canada (sans les T. N.-O.
ni le Yukon) ............. (0.5) (0.5) (0.5) (0.6) (0.6) (0.6) (0.6) (0.7) (0.7) (0.7)

Amerique centrale et Amerique du Sud 5.0 5.4 5.8 6.6 6.8 7.3 7.7 8.1 8.4 8.8
Oceanie ................. '" ...... 0.5 0.5 0.5 0.5 0.5 0.5 0.5 0.5 0.5 0.5
Afrique .......................... 7.7 7.7 7.7 8.0 8.3 8.0 7.9 7.9 7.8 7.7
Asie (sans la partie asiatiq ue de i

l'V.R.S.S.) ................... 53.4 53.3
I

54.0 54.9 55.1 54.6 54.7 54.9 55.2 55.8
Monde entier ..................... 100.0 100.0 I 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0
~._--

a Nations Unies, Annuaire demogruphique, 1956, New-York, page 151.
h Nations Unies, Proceedings of the World Population Conference, 1957, vol. Ill, pp. 283-324. Les extrapolations pour l'Europe et l'Asie ont ete revisees a la

lumiere des revisions apportees aux estimations de 1950; l'extrapolation pour I'Amerique centrale et l'Amerique du Sud a ete revisee a cause des extrapola­
tions plus recentes etablies par les Nations Unies pour la majeure partie de la region; les extrapolations des Etats-Unis et du Canada ont ete utilisees pour
reviser I'extrapolation de I'Amerique du Nord.
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a gagne les autres continents se continue toujours. Les Nations Unies ont
etabli, en vue de la Conference demographique mondiale tenue en 1954,
de minutieuses previsions au sujet de la population des principales regions
du monde, previsions que nous avons fait reviser par un membre du per­
sonnel de la Commission7 a la lumiere des renseignements acquis depuis au
sujet de la population de la Chine et des nouvelles previsions etablies
depuis pour Ie Canada et les Etats-Unis, Ces previsions revisees sont
donnees dans le tableau 2.1. II faut evidemment considerer ces previsions
comme etant plus conjecturales encore que les estimations que nous avons
fait etablir au sujet de l'accroissement de la population canadienne puis­
qu'elles se fondent, dans Ie cas de plusieurs pays, sur des chiffres de recen­
sement tres incomplets. BIles peuvent quand meme nous aider a nous faire
une idee du chiffre et de la repartition continentale de 1'accroissement de­
mographique mondial auquel on peut s'attendre. Quoi qu'il en soit, elles
indiquent que la population du globe, qui s'accroit actuellement au taux
annuel moyen de 1.3 p. 100, devrait dans vingt-cinq ans avoir augmente
de presque la moitie, passant d'un total evalue a 2,690 millions en 1955 a
3,730 millions en 1980. La population de 1'Europe, suivant les memes
estimations, devrait s'accroitre de 606 a 748 millions, soit une proportion
du total un peu inferieure au chifIre actuel. De meme, celle de l'Amerique
du Nord progresserait de 183 a270 millions, ce qui ne changerait guere ou
pas son importance relative. La majorite absolue des habitants de la planete
vivent en Asie; on peut s'attendre que le pourcentage en augmente legere­
ment durant les vingt-cinq prochaines annees puisque le taux d'accroisse­
ment annuel en semble un peu superieur au taux mondial. L'augmentation
absolue a laquelle il faut s'attendre pour 1'Asie au cours des vingt-cinq
prochaines annees est si considerable que l'Asie pourrait aelle seule en 1980
compter une population superieure a la population mondiale de 1930. Le
taux d'accroissement de la population de l'Amerique centrale et de l'Ame­
rique du Sud est sans egal et la population y depassera assurement celle de
l'Amerique du Nord dans dix ou vingt ans. La population de 1'Afrique
devrait s'accroitre a un taux voisin de la moyenne mondiale et continuer
ainsi de former de facon assez constante 8 p. 100 environ de la population
mondiale.

b) Courants d'opinion

Ces trois dernieres regions, 1'Asie, l'Arnerique centrale et l'Amerique
du Sud et l'Afrique reunissent apeu pres les sept dixiemes de la population
du monde. Ce sont, a tout prendre, des contrees dont le developpement
economique est en retard, et c'est la que bouillonne le plus le ferment de
1'une des grandes idees nouvelles qui influent sur la croissance economique,
a savoir, que taus les peuples de la terre doivent beneficier du progres
technique. Certains des pays sous-developpes viennent a peine d'emerger
d'une demi-barbarie. D'autres, dotes d'une civilisation tres ancienne, souf-

30 fraient de lethargic depuis des siecles. Tous ces peup1es, cependant, croient
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passionnement qu'ils doivent jeter bas Ie fardeau ecrasant de la pauvrete
pour tirer plein parti de leurs ressources humaines et des tresors de sa­
gesse qu'ils ont herite du passe. Le rapport du Comite consultatif du Com­
monwealth qui a lance Ie Plan de Colombo affirmait, au sujet des anciennes
civilisations du sud et du sud-est de I'Asie, qu'il fallait a tout prix arracher
a la misere ces masses d'etres humains afin qu'ils puissent "travailler a leur
epanouissement personnel, a la realisation de leurs aspirations nationales et
a l'amelioration du sort des autres peuples de l'univers. La science et la
technique foumissent aujourd'hui les moyens d'y arriver et, aune epoque OU
les autres pays beneficient de plus en plus des progres scientifiques et
industriels, il y aura it grand danger a ne pas hater l'accession de l'Asie
aux memes avantages?".

Les pays sous-developpes observent les progres que I'Ouest et que
l'Union sovietique (par des methodes differentes, il est vrai) accomplis sent
grace a la science et a la technique. Certes, l'issue de la lutte d'infiuence que
nous nous livrons se ressentira des comparaisons que feront les pays sous­
developpes non seulement quant ala puissance militaire des deux camps, mais
aussi en ce qui concerne, d'abord, nos progres et notre stabilite economiques
et les realisations de l'Union sovietique et, ensuite, I'aide que chacun des
deux blocs peut leur apporter. Si tous les peuples doivent en effet beneficier
du progres technique, il s'ensuit que les regions sous-developpees doivent
s'attendre a l'aide des pays qui possedent une technique avancee et jouissent
d'un niveau de vie plus eleve, C'est un principe qu'il semble aussi dange­
reux de nier que difficile d'accepter. Difficile d'accepter parce que, a moins
que l'aide ne soit judicieusement attribuee et que les pays sous-developpes
ne prennent l'initiative d'instaurer des conditions qui en assurent l'efficaci­
te, il pourrait en resulter un gaspillage presque inutile de ressources. Dan­
gereux de nier, parce que les pays sous-developpes, a defaut de l'aide de
l'Ouest, peuvent s'adresser ailleurs ou bien en arriver a desesperer de leur
relevement au point de sacrifier volontiers les avantages de la liberte politi­
que et personnelle en echange d'un regime qui leur semblerait promettre
un niveau de vie plus eleve. De plus, dans un monde qui s'est en quelque
sorte contracte, l'idee d'humanite doit revetir une signification pratique plus
etendue. Les differences brutales de la condition humaine a travers Ie mon­
de peuvent en arriver peu a peu a repugner autant a la conscience des
pays de l'Ouest qu'elles choquent aujourd'hui les aspirations des pays sous­
developpes, II a vraiment fallu tres peu de temps pour que presque tous les
pays de l'Ouest en viennent a admettre en principe que ces differences ne
peuvent etre tolerees dans un seul Etat. II faudra beaucoup plus de temps
et d'effort pour appliquer ce principe a l'univers entier. Mais la question
est maintenant posee, et il ne nous est guere possible de l'eluder en nous
y montrant sourd, meme si, par impossible, nous Ie voulions.

La question de la croissance economique dans les pays sons-develop-
pes est fortement teintee de nationalisme. Beaucoup, frais venus a l'inde- 31



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

pendance, croient que le colonialisme a non seulement retarde l'ameliora­
tion de leur niveau de vie mais aussi fausse la structure de leur econo­
mie. Ils entendent desormais se Iaconner une economic qui reponde mieux
a leurs vceux. Parfois, Ie nationalisme peut leur inspirer des programmes
economiques plus cofiteux a la longue qu'ils ne veulent le croire et qui
peuvent tout autant fausser leur economie dans un sens oppose a celui
dans lequel, selon eux, elle l'aurait ete auparavant. Le nationalisme com­
plique certainement aussi le probleme de l'efficacite de l'aide economique.
Cependant, l'accession de ces regions a l'independance nation ale leur a
offert une nouvelle occasion et leur a donne une nouvelle volonte de
s'attaquer a l'ceuvre de leur developpement,

II n'est certes pas de pays au monde ou le nationalisme soit mort.
Malgre toutes leurs nouvelles obligations internationales, les Etats-Unis
sont fermement convaincus que leur premier objectif, pour bien s'en ac­
quitter, doit etre de maintenir et d'accroitre leur puissance interieure.
Cette conviction influe sur leur politique commerciale et agricole ainsi
que sur les debats periodiques dont la defense fait l'objet. En Europe occi­
dentale, berceau du nationalisme moderne, les antiques panoplies ont ete
consacrees par de nouvelles victoires et de nouvelles defaites et les autels
nationaux ont ete sanctifies par la foi des resistants qui en ont fait des
points de ralliement. Devant les armes nouvelles, la production massive
commandee par la technique moderne et la polarisation croissante du
monde vers les Etats-Unis et l'Union sovietique, il y a des Europeens qui
ont conclu a la necessite d'operer des groupements plus etendus en Europe
occidentale, mais les vieilles traditions et les droits acquis ant la vie dure.
D'autres, devant la barbarie renaissante, croient plus fermement que ja­
mais que les vieilles nations d'Europe ant encore leur mission civilisatrice
a remplir. Peu importe les raisons, on aurait tort de penser que les blasons
nationaux vont bient6t se decolorer, meme sous les feux ardents du soleil
apocalyptique allume par la science moderne. Au fait, on peut meme
affirmer que leurs couleurs sont en train tout doucement et presque par
accident de se raviver a la faveur de la pensee economique moderne.

L'idee que la societe doit procurer a tous ses membres un minimum
de bien-etre s'implante de plus en plus dans l'Ouest depuis au mains un
siecle et celle selon laquelle l'Etat doit en assumer la responsabilite date de
presque autant. Mais de telles idees ne pouvaient susciter guere autre chose
qu'une charite marginale, et ne pouvaient meme qu'etablir un divorce
genant entre l'esprit et la conscience aussi longtemps qu'on a cm que, si
tous les obstacles artificiels etaient supprimes, Ie seul jeu des lois econo­
miques assurerait la repartition la plus productive des ressources. La faus­
sete de ce dogme, lord Keynes a ete le premier a la denoncer. En exami­
nant Ie flux des depenses necessaires au maintien de l'emploi, il a discerne

32 la probabilite, par la seule force des choses, du retour periodique de
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situations ou l'epargne ne serait pas aftectee a produire tous les biens
dont l'economie est capable. De cela devait resulter le chornage. Le
remede ? Que les autorites chargees d'etablir le budget de l'Etat et d'agir
sur la monnaie nationale s'appliquent a intensifier le flux des depenses
affectees aux biens de consommation et de production. Le chomage
semble-t-il imminent, que le gouvernement n'hesite pas a adopter un
budget deficitaire; au contraire, la demande reelle de biens et services
menace-t-elle d'elever le niveau general des prix, qu'il vise a un surplus
afin de prelever une partie de l'excedent du pouvoir d'achat. L'economie
keynesienne a aussi sanctionne les mesures de securite sociale destinees a
assurer un flux au moins minimum de depenses, meme en periode de ra­
lentissement econornique. Tout cela a marque une revolution de la pensee
economique comparable a la revolution de la physique pure qu'Einstein
n'avait operee que quelques annees auparavant. Seulement, il s'agissait
maintenant d'une revolution qui a permis a l'homme de se tenir au centre
des orbites de l'econornie et de jouer avec elles comme si elles etaient
siennes, au lieu de n'etre qu'une etincelle parmi les nebuleuses en expan­
sion.

On verra que l'un des effets secondaires de cette revolution est d'accroitre
l'importance des gouvernements nationaux. Eux seuls sont maitres de leur
monnaie et peuvent regler la masse monetaire a volonte. Eux seuls ont un
budget assez considerable pour que les modifications qu'ils y apportent
aient de profonds effets sur l'ensemble de l'economie, Et ils savent que le
public tient a tel point au maintien d'un haut niveau d'emploi qu'ils
seraient renverses si leurs efforts n'etaient pas couronnes de succes. II se
peut qu'avec le temps on trouve des methodes permettant de coordonner
la politique de l'emploi des gouvernements. Les Nations Unies et l'Orga­
nisation europeenne de cooperation econornique s'emploient deja a explo­
rer la question, mais il s'ecoulera bien des annees avant que l'objectif soit
atteint. Dans l'entre-temps, comme la population de chaque pays occiden­
tal attend du gouvernement qu'il la protege contre un chomage generalise
et que l'echelon Ie plus eleve auquel on puisse s'y appliquer est celui de
la politique nationale, Ie nationalisme a trouve une nouvelle justification
et une nouvelle force.

II est certes trap tot pour juger comment les theories et les nouvelles
mesures destinees a combattre les fluctuations du cycle economique
tiendront la prochaine fois qu'elles seront mises a dure epreuve, II faut
aussi reconnaitre que les nouvelles decouvertes ont suscite de nouveaux
problemes, Dans un age de plein emploi, qui fera les besognes penibles,
mais necessaires ? Si-l'Etat attend une grave regression pour entreprendre
d'utiles travaux publics, seront-ils indefiniment remis? Que pouvons-nous
faire pour empecher que l'inflation ne devienne endemique ? Mais ce serait
payer peu cher la disparition du chornage massif que d'etre toujours saisis
de ces problemes et d'avoir a nous y attaquer. 33
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Les courants de l'opinion continueront a souffler sur nos frontieres,
porteurs de germes de nouvelles promesses et de nouveaux problemes,
Nous serons aussi ouverts au progres technique rapide qui dictera de
nouveaux objectifs a nos industries. Nous nous ressentirons des change­
ments politiques intervenant dans Ie monde et nous continuerons proba­
blement de vivre sous la menace de la destruction nucleaire, La seule
constante sera la certitude du changement. C'est la une conclusion plutot
banale. Mais il peut n'etre pas toujours facile d'accepter le corollaire qui
semble en decouler. II nous faudra garder un esprit et une politique
souples pour nous adapter aux circonstances, Nous devrons maintenir nos
industries flexibles afin qu'elles puissent reagir aux changements des
besoins et de la technique. Parmi les autres nations du monde, le Canada
peut se compter particulierement avantage et heureux. Mais ce serait folie
que d'oublier combien profondement nous sommes engages dans un plus
grand avenir, car, pour reprendre l'expression d'Alfred North Whitehead,
les occasions de progres qui s'offrent au monde sont toutes imminentes
chez nous.
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LE CANADA ET LES ETATS-UNIS

Le Canada et les Etats-Unis vivent dans une sorte de symbiose. Les
deux pays sont separes, distincts; chacun a ses fins et ses lois propres et,
cependant, il existe entre eux une grande interdependance, Les deux sont
indissolublement lies a un merne environnement continental et, malgre la
forte disproportion de leurs richesses et de leur puissance economique res­
pectives, demeurent necessaires l'un a l'autre.

A quel point l'economie canadienne se conjugue avec celIe des Etats­
Unis, on le verra au cours des pages qui suivent. Cependant, meme les
Etats-Unis, malgre leur stature de geant acote du Canada, malgre leur popu­
lation onze fois plus nombreuse et leur revenu national quinze fois plus
eleve, ont pu au cours des dernieres annees constater qu'ils ne peuvent se
passer de leur voisin du Nord. Si Ie Canada doit compter dans une large me­
sure sur les Americains pour sa defense en cas d'attaque, les Etats-Unis ont
besoin de la collaboration du Canada pour leur securite. En meme temps,
ils ont conscience de manquer de diverses et importantes matieres premieres
que le Canada est en mesure de leur fournir. Pendant nombre d'annees
depuis le debut du siecle, les Etats-Unis ont importe du Canada de grandes
quantites de nickel, d'amiante, de pate de bois et de papier-journal. La
Commission Paley (President's Materials Policy Commission) vient de de­
montrer que, dorenavant, les Etats-Unis devront importer en outre de forts
volumes de minerai de fer, de cuivre, de plomb, de zinc et de petrole et que,
dans ces divers domaines, il leur faudra compter de plus en plus sur des
sources exterieures d'approvisionnement au cours des vingt prochaines an­
nees, Proportionnellement, les Etats-Unis sont beaucoup moins que le
Canada tributaires du commerce exterieur, En 1955, par exemple, leurs
importations de marchandises n'ont represente qu'environ 3 p. 100 de leur
produit national brut, et leurs exportations a peine 4 p. 100, alors qu'au
Canada le chiffre a ete de pres de 17 p. 100 dans l'un et l'autre cas. Cepen­
dans, le Canada a fourni 23 p. 100 de l'ensemble des importations ameri­
caines de cette annee-la, II a ete non seulement la principale source
d'approvisionnement des Etats-Unis mais aussi, comme chaque annee depuis 3S
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la fin de la guerre, leur principal client, ses achats de marchandises s'elevant
a 3,452 millions de dollars, soit plus que ceux de taus les pays de l'Ame­
rique latine reunis. Ces faits sont reconnus et apprecies a leur juste valeur
par de nombreux dirigeants a Washington, par les exportateurs americains
qui reconnaissent l'importance du marche canadien et par les hommes d'af­
faires qui ont investi des fonds chez nous ou qui comptent beaucoup sur
notre pays comme source d'approvisionnement. lIs le sont peut-etre moins
par la population americaine en general et il serait sans doute futile d'espe­
rer le contraire. Par contre, il est peu de Canadiens qui ne soient conscients
de l'intimite omnipresente de leurs relations econorniques avec les Etats­
Unis.

L'intimite de ces relations commence a apparaitre des qu'on songe aux
problemes complexes que pose de temps a autre l'existence d'une longue
frontiere commune. S'agit-il de poser un cable sous-marin a travers le
detroit de Georgie pour transporter l'energie electrique de la terre ferme a
l'ile de Vancouver, la ligne la plus directe passe peut-etre en territoire arne­
ricain et alors il faut obtenir une autorisation de la Commission federate
d'energie a Washington. Lorsqu'une epizootie de fievre aphteuse force les
Etats-Unis a fermer provisoirement leur frontiere aux expeditions cana­
diennes de bestiaux, de viande et de certains autres produits (comme le foin
et la paille) qui peuvent transporter le virus, de graves problemes se posent
non seulement aux exportateurs d'animaux et aux exploitants de salaisons,
mais aussi aux habitants des camps miniers du Yukon qui se voient mena­
ces d'une disette de viande par suite de la fermeture de la route de l'Alaska
et aux cultivateurs du Quebec et du Nouveau-Brunswick soudainement
prives des recettes supplementaires qu'ils peuvent d'ordinaire se procurer en
traversant la frontiere avec une paire de chevaux pour aller couper du bois
dans les chantiers du Maine ou du Vermont. C'est aussi le long de la fron­
tiere que l'on saisit Ie mieux les deficiences de l'economie canadienne et la
necessite de recourir aux Etats-Unis pour obtenir des pieces de rechange,
des pieces composantes et divers rnateriaux que le Canada ne produit pas
encore. II suffit de voir la succession interminable de camions charges
d'acier de construction qui defilent sur le pont a Fort-Erie ou de wagons de
chemins de fer charges de pieces de carrosseries d'automobile qui traversent
le fleuve a Windsor pour garder une impression inoubliable de la nature
complernentaire, dans un domaine important, des deux economies. Le fran­
chissement quotidien de la frontiere par des milliers de Canadiens a aussi
de sensibles repercussions economiques, L'homme d'affaires qui se rend a
New-York en avion pour conclure un marche au assister al'assemblee d'une
association commerciale, Ie couple a la retraite qui rouIe en auto vers la
Floride ou la Californie pour y passer l'hiver, l'etudiant qui s'en va bene­
ficier de la bourse d'etude offerte par telle ou telle universite americaine, le
specialiste qui se rend a un congres, reviennent au pays avec quelque chose

36 des gouts, des normes, des coutumes et des idees des Etats-Unis meme s'ils



LE CANADA ET LES ETAT8-UNIS

n'en rapportent pas de marchandises. Ces gouts, ces normes, ces coutumes
et ces idees sont aussi dissemines a profusion au Canada par les revues, la
radio, la television et les films americains. C'est pourquoi il n'est peut-etre
pas deux autres pays au monde ou la preference des consommateurs et la
psychologie commerciale soient aussi identiques.

Toutefois, meme si Ie Canada etait aux antipodes, nous ressentirions
l'influence economique des Etats-onis et nos analystes econorniques s'em­
ploieraient a scruter la statistique de la production siderurgique, des charge­
ments de wagons, de la construction de maisons, du credit a la consomma­
tion et d'autres facteurs-indices aux Etats-onis, afin de decouvrir le cours
probable des affaires dans la republique americaine, II ne faut pas oublier,
en effet, que les Etats-onis occupent depuis trente ans un role dominant
dans l'economie mondiale. Point n'est besoin de rappeler ici comment ils
ont atteint cette suprematie economique, ni de souligner Ies ramifications
nombreuses et varices de cette situation. Ce qui importe c'est Ie fait de cette
incontestable superiorite industrielle. Comme Ie signale l'etude redigee pour
nous sur Les relations economiques canado-americaines, si l'on fait abstrac­
tion des pays compris dans l'orbite communiste, les Etats-Unis sont, sur Ie
plan mondial, la source d'environ la moitie de la production industrielle, de
plus de la moitie des capitaux de placement, de quelque 40 p. 100 du revenu
en especes et d'environ 16 p. 100 du commerce international. Meme si l'on
tient compte des risques que comportent les generalisations de ce genre, ces
faits demeurent d'une importance ineluctable dans toute discussion objec­
tive des relations econorniques internationales en general et des relations
economiques entre Ie Canada et les Etats-onis en particulier '.

Diverses questions se posent sans doute a l'esprit de tout Canadien qui
songe aux relations economiques entre son pays et la republique voisine.
L'ecart des niveaux de vie va-t-il s'attenuer ou s'accentuer au cours des vingt
ou trente prochaines annees ? La haute direction de l'industrie canadienne
va-t-elle passer de plus en plus en mains americaines ? Dans quelle mesure
les Etats-Unis parviendront-ils a mater les variations cycliques de I'activite
commerciale? Avec les annees, Ie Canada subira-t-il moins ou davantage
les contrecoups des fluctuations economiques des Etats-onis? Ses relations
econorniques avec les Etats-Unis sont-elles appelees a se resserrer ou a se
relacher ? Dans quelle mesure la croissance economique du Canada sera-t­
elle determinee par celle des Etats-onis et dans quelle mesure sera-t-elle
independante ? Pour repondre a ces questions, il nous faut nous reporter
aux donnees statistiques d'ensemble et aux principaux liens qui entrelacent
les deux economies (liens de commerce et d'investissements, liens institu­
tionnels entre les entreprises et les syndicats et liens qui s'exercent de cha­
que cote de la frontiere).

Principaux liens economiques

Jusqu'a quelques annees apres la fin de la derniere guerre, Ie commerce
du Canada suivait un mouvement triangulaire. Nos importations nous 37
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venaient surtout des Etats-Unis alors que la majeure partie de nos exporta­
tions prenait la route d'outre-mer; notre deficit commercial courant envers
les Etats-Unis etait comble non seulement par des arrivees de capitaux, en
periodes favorables aux investissements, mais aussi par les recettes prove­
nant de notre excedent de commerce avec les autres pays du monde. II reste
encore des vestiges de cette orientation commerciale. II est encore vrai que
nous achetons plus que nous ne vendons aux Etats-Unis, que nos ventes
depassent nos achats au Royaume-Uni, dans les autres pays de la zone
sterling et en Europe occidentale et que notre excedent de ce chef sert a
combler Ie deficit de notre commerce canado-americain, mais notre com­
merce est devenu si concentre aux Etats-Unis que, a tout prendre, il est
bien inutile de Ie considerer comme triangulaire. Nous ne saurions nous
permettre de negliger un seul de nos marches d'exportation mais, depuis la
fin de la guerre, Ie commerce a pris une nouvelle orientation, si bien que
l'ancienne configuration triangulaire a tellement perdu de son ampleur
qu'elle est devenue presque meconnaissable.

Dans Ie cas des importations, les changements de provenance ont ete
graduels. Depuis Ie debut du siecle, Ie Canada a toujours importe plus des
Etats-Unis que tout autre pays; Ie pourcentage de ses importations en pro­
venance de cette source s'est releve lentement mais continuellement au
point qu'en 1955 il atteignait presque 75 p. 100 de l'ensemble. Ces importa­
tions sont des plus variees; elles vont des oranges aux tracteurs-niveleurs,
de la houille aux cotonnades, mais comprennent surtout des machines et de
l'outillage, des produits durables de consommation et divers produits de
consommation fabriques, II est probable que Ie volume de ces produits aug­
mentera plus rapidement que celui des autres par rapport au chiffre global
de nos importations. Si tel est Ie cas, il faut prevoir une nouvelle augmen­
tation du pourcentage d'origine americaine de nos achats a l'etranger.

Dans Ie cas des exportations, par contre, les changements dans la repar­
tition geographique ont ete subits et tres prononces, En 1947, ainsi que
l'indique Ie tableau 3.1, les Etats-Unis ont achete 38 p. 100 de nos expor­
tations globales de marchandises, soit a peu pres Ie meme pourcentage
qu'en 1928 et 1937, mais, des 1950, la proportion etait passee a 65 p.
100. L'annee suivante, elle a legerement diminue en revenant a 60 p, 100,
et aujourd'hui, elle fluctue autour de ce chiffre. A quoi devons-nons un
changement aussi marque en si peu de temps? Le bois, dont l'acces au
Royaume-Uni etait ferme par suite de difficultes monetaires, a trouve un
marche aux Etats-Unis. Les reglements d'exportation qui, depuis les pre­
mieres annees de la guerre, empechaient la vente d'animaux aux Etats­
Unis ont ete abroges et, en 1948, nous avons vendu outre-frontiere des
animaux et de la viande pour plus de 100 millions de dollars. La depre­
ciation du dollar canadien qui, en septembre 1949, valait 10 p. 100 de
moins que le dollar des Etats-Unis a mis les exportateurs canadiens dans

38 une situation plus favorable que les producteurs nationaux sur Ie marche
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amencain. En 1950, le programme de defense des Etats-Unis, inspire par
l'ouverture du conflit coreen en juin de la meme annee, etait deja en bonne
voie d'execution et valait certaines commandes au Canada. Cependant, ces
faits etaient en general de caractere provisoire et aucun n'a eu de reper­
cussions assez profondes pour expliquer le changement fondamental qui
s'est produit dans l'orientation du commerce d'exportation du Canada.

Tableau 3.1

DESTINATION DES EXPORTATIONS CANADIENNES

(Pourcentage des exportations globales, a l'exclusion de l'or,
vers tous les pays, saul Terre-Neuve)

E.-V.
Europe

R.-D. occidentale Autres
continentale pays'

1937................... 36 38 9 17

1946................... 38 27 12 23
1947................... 38 28 11 23
1948.......... " ....... 50 23 10 17
1949................... 50 24 8 18
1950................... 65 15 6 14
1951 ................... 59 16 9 16
1952................... 54 17 10 19
1953.... , .............. 59 16 9 16
1954................... 60 17 9 14
1955................... 60 18 8 14

aLes chiffres de cette colonne sont arrondis de facon que Ie total de chaque annee egale 100.
SOURCE: Roger V. Anderson, L'avenir des exportations au Canada, 1957. etude redigee pour la

Commission, chapitre 2, p, 39.

L'explication veritable est peut-etre celle-ci : les Etats-Unis se sont de­
veloppes a une telle allure que leur economie est aujourd'hui la plus pro­
ductive qu'ait connue l'humanite et qu'ils ont de loin supplante tous leurs
rivaux de l'Ouest. II etait assez naturel qu'une aussi rapide expansion eco­
nomique entrainat une plus forte concentration des exportations canadiennes
sur ce marche. Toutefois, cette concentration a ete entravee de 1930 a 1940
par la gravite prolongee de la crise economique aux Etats-Unis tandis que,
d'autre part, l'insuffisance de meraux communs et de petrole ne se faisait
pas encore sentir. Ensuite, la guerre, en augment ant considerablement la
capacite de production des Etats-Unis, comme celle du Canada d'ailleurs,
alors qu'elle appauvrissait les pays de l'Europe occidentale, a fait pencher
nettement la balance economique du cote de l'Amerique du Nord. Mais, au
cours des annees de guerre, les conditions du commerce etaient si anormales
qu'il semb1ait impossible d'y voir une indication de ce qui se produirait une
fois les hostilites terminees. Pendant 1es premieres annees de I'apres-guerre,
les realites nouvelles sont demeurees masquees par les credits considera­
bles que le Canada, desireux de reconstituer les economies desorganisees
par la guerre et de maintenir ses marches traditionnels outre-mer et 39
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croyant a la possibilite de retablir un regime liberal de commerce mondial
ainsi que le mouvement triangulaire de ses propres echanges, avait consentis
aplusieurs de ces clients europeens et notamment au Royaume-Uni. En 1947,
les credits canadians etaient presque epuises (bien que l'annee suivante les
dons genereux consentis par les Etats-Unis en vertu du Programme de releve­
ment de l'Europe aient commence a financer certaines exportations cana­
diennes sous le regime des achats off-shore). En meme temps, le Royaume­
Uni connaissait la premiere d'une serie de crises monetaires provoquees
par sa tentative prematuree d'etablir la convertibilite du sterling et le Canada
se trouvait aux prises avec des difficultes du meme ordre attribuables a la
fois ade forts investissements nationaux et ades ventes acredit al'etranger.
C'est alors que les forces, restees latentes jusque-la, sont entrees en action.
II etait manifeste que les pays d'outre-mer avaient perdu beaucoup de
leurs possibilites relatives de s'approvisionner au Canada. En meme temps
s'ouvraient aux Etats-Unis de nouveaux debouches que les producteurs
canadiens favorisaient de propos delibere. Cette nouvelle orientation du
commerce etait stimulee par la grande activite commerciale qui regnait
outre-frontiere, par la penurie de matieres premieres qui s'y faisait sentir
et aussi par la decouverte de nouvelles ressources au Canada. Aujourd'hui,
elle presente tous les signes de permanence. Effectivement, on verra proba­
blement s'accroitre notablement, au cours des vingt ou trente prochaines
annees, la proportion des exportations canadiennes allant au dela de la
frontiere, a la fois parce que les capitaux consacres depuis quelques annees
a la decouverte du petrole et a la mise en exploitation du minerai de fer
n'ont pas encore produit les exportations vers les Etats-Unis qu'on en atten­
dait et parce que l'exportation de certains produits comme l'uranium et
les meraux non ferreux, vendus surtout outre-frontiere, s'accentuera proba­
blement a plus vive allure que celIe d'autres produits, comme le ble, dont
les principaux debouches se trouvent outre-mer.

Si dans le cas de l'orientation de nos exportations, il est possible de
regarder en arriere et de pointer du doigt une courte periode durant la­
quelle s'est produit un changement d'importance durable, dans celui des
investissements americains au Canada nous nous trouvons encore en pleine
periode d'evolution. Depuis la fin de la guerre, nous avons assiste, et nous
assisterons encore, a une forte acceleration des placements americains de
capitaux au Canada. Deja, pendant l'entre-deux-guerres, l'augmentation des
capitaux americains investis au Canada etait considerable, alors que, avant
la premiere guerre, le Royaume-Uni etait la source principale des capitaux
etrangers servant a financer notre expansion economique. Cependant (voir
tableau 3.2), des les premieres annees qui ont suivi 1920, les capitaux
americains ont commence a prendre le pas sur ceux du Royaume-Uni.
Effectivement, les investissements britanniques ont atteint leur sommet en
1914, alors que les investissements arnericains n'ont pas encore cesse de

40 s'accroitre, Depuis la derniere guerre, toutefois, l'augmentation s'est sensi-
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blement acceleree. De 1945 a 1955, le total des sommes investies au Canada
par les Americains est passe de 4,990 a 10,289 millions de dollars. Ainsi,
pendant ces dix annees, les investissements des Etats-Unis au Canada ant
augmente sensiblement plus que de 1900 a 1945. Aujourd'hui, de taus les
investissements etrangers au Canada, 77 p. 100 sont detenus par des Arne­
ricains, 17 p. 100 par des citoyens du Royaume-Uni et 6 p. 100 par des
habitants d'autres pays, et la part des Americains continue d'augmenter;
en 1956 seulement, elle s'est accrue de plus de 1.3 milliard de dollars.

Tableau 3.2

CAPITAUX ETRANGERS INVESTIS AU CANADA
A- lA FIN DE CERTAINES ANNEES, 1900-1955

(en millions de dollars)

Montant detenu par Investissements

E.-V.
globaux de

Annee R.-D. % % Autres % non-residents

1900"......... 1,050 85 168 14 14 1 1,232
1914b•........ 2,778 72 881 23 178 5 3,837
1918b••••••••. 2,729 60 1,630 36 177 4 4,536
1926.......... 2,637 44 3,196 53 170 3 6,003
1930.......... 2,766 36 4,660 61 188 3 7,614
1939.......... 2,476 36 4,151 60 286 4 6,913
1945.......... 1,750 25 4,990 70 352 5 7,092
1948.......... 1,610 22 5,567 74 332 4 7,509
1954 .......... 2,181 17 9,692 77 704 6 12,577
1955.......... 2,347 17 10,289 77 832 6 13,468

-Calcul estimatif de M. Jacob Viner, Canada's Balance of International Indebtedness 1900-1913,
Cambridge, 1924.

bCalcu1 estimatif du protesseur F. A. Knox, tire d'un excursus paru dans Marshall, Southard and
Taylor, Canadian-American Industry, New-Haven, 1936.

SOURCE: Irving Brecher et S. S. Reisman, Les relations economiques canado-americaines, 1957,
etude redigee pour la Commission, tableau 16. p, 92.

Depuis la fin de la guerre, la majeure partie de l'augmentation a pris la
forme d'investissements directs dans des filiales de societes americaines,
dans des filiales canadiennes appartenant en exclusivite ou pour une part
majoritaire a des societes americaines ou encore dans des societes cana­
diennes appartenant pour plus de la moitie de leurs actions a des citoyens
des Etats-Unis mais n'ayant pas de societe mere outre-frontiere. Sous ce
rapport, la vague actuelle de capitaux americains differe sensiblement de
la derniere grande periode d'expansion, celle des annees 1920. A cette
epoque, une partie des fonds etaient places directement dans certaines in­
dustries, celles de l'automobile, de l'electricite, de l'aluminium et de la pate
et du papier, par exemple, mais une partie tres considerable prenait la
forme de titres de portefeuille et etait typiquement dirigee vers les obliga­
tions et autres valeurs a interets fixes plutot que vers la participation ades
entreprises industrielles. Depuis la fin de la guerre jusqu'a 1955, de toute
l'augmentation des placements de capitaux au Canada, apeine un milliard
de dollars, soit quelque 20 p. 100, a pris la forme de titres de portefeuille.
Tout le reste a servi directement a agrandir les entreprises existantes au a 41
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creer de nouvelles industries. Effectivement, depuis 1945, taus les investis­
sements directs de l'etranger au Canada, sauf une somme d'environ 800
millions de dollars, proviennent des Etats-Unis, Cette augmentation des in­
vestissements directs a ete en majeure partie motivee par le desir de de­
velopper de nouvelles sources de matieres premieres ou de produits mi­
ouvres ou encore par Ie desir d'ouvrir davantage Ie marche canadien aux
produits de la societe mere americaine, C'est pour cette raison qu'elle a ete
concentree dans un nombre assez restreint de secteurs de l'economie :
petrole, extraction et affinage de minerais et fabrication.

Dans un chapitre subsequent, on s'efforcera d'analyser plus en detail
cette augmentation des investissements etrangers au Canada ainsi que ses
consequences. Pour le moment, il suffira d'anticiper quelques-unes des con­
clusions de cette etude. L'accroissement des capitaux americains, accompa­
gne de nouvelles techniques et de nouveaux talents administratifs, a sure­
ment accelere les progres economiques de notre pays. En meme temps,
comme ces capitaux ont surtout pris la forme d'investissements directs,
ils ont permis a des Americains d'obtenir la haute direction d'un grand
nombre de nos industries les plus importantes et les plus progressives.
Au debut de 1955, la valeur comptable des societes canadiennes dont la
haute direction etait aux mains de citoyens des Etats-Unis representait 68
p. 100 des investissements dans l'industrie petroliere, 51 p. 100 des capitaux
irnmobilises de l'industrie chimique, 95 p. 100 des investissements dans
l'industrie de l'automobile et de pieces d'automobiles et 45 p. 100 des
capitaux investis dans I'industrie de la pate et du papier; et tous ces
pourcentages ont augrnente depuis lors. En outre, comme une forte
partie de cette augmentation a ete investie dans des succursales ou dans des
filiales exclusives de societes americaines et a ete dans une grande mesure
financee au moyen de benefices retenus, ou de provisions pour depreciation,
il est peu probable qu'on voie un renversement de cette tendance de nos
industries les plus progressives a passer en mains americaines, a moins
qu'il ne se produise une modification des pratiques corporatives ou de la
politique du gouvemement.

Les liens corporatifs qui existent entre les entreprises commerciales des
Etats-Unis et celles du Canada se comparent a ceux qui unissent les syn­
dicats ouvriers des deux cotes de la frontiere. En 1955, Ie Canada comptait
I,268,207 travailleurs syndiques dont plus de 70 p. 100 etaient membres
de syndicats ayant des affiliations internationales aux Etats-Unis2 • Les seuls
syndicats de quelque importance qui n'ont pas de ces affiliations sont ceux
de la province de Quebec, reunis pour former la Confederation des travail­
leurs catholiques du Canada*, la Fraternite canadienne des employes de
chemins de fer et autres modes de transport, certains syndicats de fonc­
tionnaires et les syndicats de pecheurs des littoraux de l'Atlantique et du

*Toutefois, la C.T.C.C. a entarne des negociations en vue de son affiliation au Congres du Travail
du Canada qui, on le sait, a des relations de fraternite avec l'American Federation 0/ Labour and
Congress of Industrial Organization.
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Pacifique. La participation du Canada aux syndicats internationaux s'est
developpee naturellement a l'epoque ou la main-d'ceuvre migratoire jouait
dans notre economie un plus grand role qu'aujourd'hui et ou les deplace­
ments atravers la frontiere etaient plus faciles. A l'epoque de leur formation,
il etait naturel aussi pour les syndicats regionaux d'accueillir avec reconnais­
sance l'aide d'organisateurs du siege de l'association. Bien qu'il existe entre
les divers syndicats qui composent actuellement le Congres du Travail du
Canada des differences de constitution et de structure, ce qu'on y trouve de
plus typique peut-etre est le fait qu'un Canadien siege comme membre de
l'executif international et qu'un organisateur canadien dirige le district ou
sont groupes tous les syndicats locaux du Canada. Dans presque tous les
cas, une partie des contributions est versee au siege international qui, en
retour, rend certains services et qui aussi se reserve le droit d'approuver ou de
condamner tout projet de greve. Dans la plupart des cas, les nouveaux con­
trats doivent aussi etre ratifies par le bureau international quoique, en regle
generale, ce ne soit la guere plus qu'une simple Iormalite et que les syndicats
canadiens jouissent d'une grande latitude dans leurs negociations, Toute­
fois, ces syndicats recoivent souvent des conseils du bureau international
au cours de leurs negociations collectives et, ainsi, les contrats de salaires
americains influent indirectement sur les taux de salaires et autres avantages
obtenus par les travailleurs canadiens. Il faut ajouter, cependant, que les
taux de salaires accordes aux Etats-Vnis pour des emplois comparables
joueraient surement un grand role dans les negociations ouvrieres au
Canada, meme si les syndicats canadiens n'avaient pas d'affiliations inter­
nationales.

Ressernblances et dissemblances economiques

Ces liens corporatifs et syndicaux qui s'exercent a travers la frontiere
tendent a assurer une grande similarite de pratiques, de conditions et de
croissance economiques. Cependant, ainsi que nous l'avons laisse entendre
plus haut, la meme similarite a peu pres existerait, meme en l'absence de
liens. La frontiere americaine est, en quelque sorte, une immense fenetre a
travers laquelle les Canadiens contemplent une profusion de marchandises
de toutes sortes offertes a l'acheteur. Ils peuvent y voir le mode de vie des
Americains, le confort dont ils jouissent, le chiffre de leurs enveloppes de
paie et, en general, leur niveau d'existence. 11 y a plus: bon nombre des
attitudes qui influent sur les progres econorniques ont ete faconnees par
les memes circonstances historiques des deux cotes de la frontiere. Pour
le Canada comme pour les Etats-Vnis, la conquete des vastes solitudes re­
presente une epoque heroique de date recente, epoque qui n'est pas encore
revolue au Canada. C'est peut-etre une raison pour laquelle, si les Ameri­
cains ont une attitude typique a l'egard des biens materiels, cette attitude
est partagee par de nombreux Canadiens. Les Canadiens et les Americains
ont aussi a peu pres la merne conception de la societe et de l'individu. Il
faudrait une fine analyse pour indiquer exactement en quoi les idees typi- 43
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quement nord-americaines sur ce probleme fondamental de l'organisation
sociale different des idees francaises, anglaises ou slaves, par exemple.
Toutefois, la reflexion d'un des premiers colons, citee par Frederic James
Turner dans son livre classique sur The Frontier in American History, est
revelatrice sur ce point: "II est ici de regle universelle, ecrivait le colon en
cause, de s'aider les uns les autres, en gardant chacun un oeil sur ses inte­
rets personnels'". Cette attitude, fortement teintee par les luttes des temps
des pionniers, est encore assez repandue au Canada, comme aussi aux
:Etats-Unis,

Toutefois, ce qui a surtout frappe les premiers observateurs des condi­
tions economiques des deux pays a ete, non pas tant les ressemblances, que
les dissimilitudes, En 1818, un ministre presbyterien, arrive d'Ecosse, qui,
en descendant le Saint-Laurent avait passe une nuit a Prescott, en terre
canadienne, et s'etait ensuite rendu a Ogdensburg, du cote americain, ou
il avait ete frappe par la grande activite qui y regnait, ecrivait que "le con­
traste entre l'apathie et l'absence d'efforts qui existent d'un cote du fleuve
et l'animation et le commerce que l'on trouve de l'autre ne peut qu'humilier
toute personne ayant de veritables sentiments de fierte nationale'". En 1839,
lorsque lord Durham a abandonne son poste et presente son Rapport sur
les affaires de l'Amerique du Nord britannique, il a consacre beaucoup de
place a un contraste entre les conditions econorniques et sociales des deux
pays et a ajoute que ces conditions etaient "le sujet de conversation de tout
voyageur qui visite ces pays et qui observe d'un cote de la frontiere l'abon­
dance et, de l'autre, l'indigence des signes de prosperite materielle que re­
velent une agriculture florissante et des villes prosperes et de cette civilisation
qu'atteste la presence d'ecoles et d'eglises'". Le voyageur qui descend Ie
f1euve aujourd'hui se sentirait moins humilie dans sa fierte nationale. L'ani­
mation ne manque pas, pas plus du cote canadien que du cote americain,
alors que des dragues creusent Ie chenal qui deviendra une grande voie
navigable et que Ie beton coule a flots pour la construction de la centrale
hydro-electrique de l'ile Barnhart. Les comparaisons deprimantes que faisait
lord Durham, il y a un siecle, ne s'appliquent plus aujourd'hui entre l'acti­
vite a Montreal et dans les villes frontalieres de l':Etat de New-York. Ce­
pendant, point n'est besoin d'un sens d'observation tres developpe pour
constater que les Canadiens ne sont pas encore aussi bien partages que
leurs voisins americains, qu'ils mangent un peu moins souvent de bifteck,
qu'ils ont moins de voitures automobiles et qu'ils vont plus souvent a l'ou­
vrage avec des faux cols defraichis. Le fait est que, si le Canada jouit du
plus haut niveau de vie au monde apres les :Etats-Unis, l'ecart entre ces
deux pays est tout de merne considerable.

De quelque critere que l'on parte (revenu national par habitant, revenu
personnel individuel ou salaires hebdomadaires moyens) on en arrive tou­
jours a constater que le niveau de vie est de 25 p. 100 a 30 p. 100 plus

44 bas au Canada qu'aux :Etats-Unis, La statistique pertinente (dont les don-



LE CANADA ET LES ETATS-UNIS

nees pour 1955 sont indiquees au Tableau 3.3) n'est pas etablie de Iacon
a permettre une comparaison abso1ument exacte et la meme observation
s'applique aux indices de prix dont on pourrait se servir pour reduire ces
donnees a des chiffres absolus. Cependant, la statistique semble assez sure
pour permettre de conclure que la difference de niveau de vie entre les deux
pays est de l'ordre que nous venons d'indiquer.

Evidemment, on ne peut se fonder sur le produit national brut pour
determiner le degre de bien-etre d'un peuple. Toutefois, autant vaut peut­
etre partir de la puisqu'il est la mesure la mieux connue et la plus pertinen­
te de 1'ensemble de la production et qu'il indique au moins le maximum de
niveau de vie permis aux citoyens. En 1955, le produit national brut s'est
etabli a une moyenne de 2,366 dollars par personne aux Etats-Unis et de
1,719 dollars au Canada. Le revenu national par habitant etait done de 27
p. 100 plus bas chez nous que dans la republique voisine. Pour savoir
cxactement ce que cet ecart represente comme moyen de satisfaire les be­
soins materiels, il faudrait connaitre le pouvoir d'achat du dollar dans les
deux pays. Malheureusement, aucun des indices de prix etablis ne nous
foumit de precisions sur ce point. Toutefois, il semble qu'au cours des
dernieres annees le cout de la vie a ete sensiblement du meme ordre des
deux cotes de la frontiere. Les aliments de base cofitent moins cher au
Canada, mais le prix des articles manufactures y est plus eleve. Les biens
durables de consommation cofitent plus cher egalement, mais les services
sont offerts a meilleur rnarche. Si 1'on prend 1'ensemble des produits et
services achetes par des consommateurs de condition comparable au Canada
et aux Etats-Unis, la facture doit etre apeu pres la meme. Une etude des
autres elements des depenses nationales brutes n'indique pas non plus un
ecart tres prononce entre le pouvoir d'achat du dollar canadien et celui du
dollar americain, Le prix des machines industrielles est sensiblement plus
eleve au Canada qu'aux Etats-Unis, mais les frais de construction sont a
peu pres du meme ordre. Par ailleurs, bon nombre des services achetes par
les gouvemements coutent moins cher au Canada qu'outre-frontiere.

Un etat comparatif du revenu personnel dont dispose chaque citoyen
nous donne des chiffres qui ont un sens plus precis pour le Canadien au
moment ou il touche son enveloppe de paie ou achete des epiceries. En
1955, Ie revenu personnel disponible par habitant a ete de 1,169 dollars au
Canada et de 29 p. 100 plus eleve aux Etats-Unis, soit de 1,637 dollars.
Selon des renseignements que nous a foumis le ministere du Travail, les
employes des manufactures ont touche en moyenne, cette annee-la, 76.52
dollars par semaine au sud de la frontiere et 59.25 dollars chez nous, pour
un nombre d'heures de travail a peu pres identique. En d'autres termes,
l'ouvrier d'usine aux Etats-Unis etait paye de 25 a 30 p. 100 de plus que
l'ouvrier canadien pour une periode de temps a peu pres egale". Depuis la
fin de la guerre, l'ecart entre les salaires hebdomadaires est devenu moins 45
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Tableau 3.3

ETAT COMPARATIF DE LA SITUATION ECONOMIQUE AU CANADA
ET AUX ETATS-UNIS EN 1955

Indices economiques

Population (millions) .
Effectifs ouvriers (y indus forces armees)

(millions) .
Taux d'activite des effectifs ouvriers, effectifs

ouvriers en pourcentage de la population
de 14 ans et plus .

Produit national brut
Total, dollars 1949 (milliards) .

dollars courants (milliards) .
Par habitant, dollars 1949 .

dollars courants .
Par travailleur, dollars 1949 .

dollars courants .

Revenu personnel disponible
Total, dollars courants (milliards) .
Par habitant, dollars courants .
Par travailleur, dollars courants .

Depenses personnelles de consommation
Total, dollars 1949 (milliards) .

dollars courants (milliards) .
Par habitant, dollars 1949 .

dollars courants .
Par travailleur, dollars 1949 .

dollars courants .

Moyenne, heures hebdomadaires
Fabrication: moyenne de l'annee .

certaine semaine .
Non agricole: secteur prive .

Taux de salaires: fabrication
Moyenne horaire .

Canada

(1)

15.6

5.68

53.3
Dollars

canadiens

21.6
26.8

1,384
1,719
3,801
4,716

Dollars
canadiens

18.2
1,168.7
3,206.5

Dollars
canadiens

14.3
16.9

918.3
1,084
2,519.4
2,975

Dollars
canadiens

41.0
41.5
41. 3

Dollars
canadiens

144.8

Etats­
Vnis

(2)

165.2

68.9

58.0
Dollars

americains

344
392

2,081
2,366
4,990
5,673

Dollars
americains

270.6
1,637
3,927

Dollars
americains

226
254

1,366
1,537
3,274
3,686

Dollars
americains

40.7
41.1
38.9

Dollars
americains

191.0

Canada
en

pourcentage
des E.-V.

(3)

9.3

8.2

91.9

6.3
6.8

66.5
72.7
76.2
83.1

6.7
71.4
81.7

6.3
6.6

67.2
70.5
76.9
80.7

100.7
101.0
106.2

75.8
Dollars Dollars

Moyenne hebdomadaire. . . . . . . . . . . . . .. canadiens americains
59.25 76.52 77.4

46

Dollars Dollars
Rendement par heure-homme (dollars 1949) canadiens americains

Total,secteurpriveP.N.B............. 1.83 2.49 73.3

SOURCE: Irving Brecher et S. S. Reisman, Les relations economiaues canado-americaines, 1957,
etude redigee pour la Commission, tableau 34, p, 236.
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prononce et les employes des industries manufacturieres canadiennes ont,
par ailleurs, ameliore leur situation relative d'autres manieres puisque le
nombre moyen des heures de travail a diminue plus rapidement chez nous
que chez nos voisins du Sud.

Comment expliquer que le niveau de vie est plus bas au Canada qu'aux
Etats-Unis? On peut toujours se reporter ala statistique de la productivite
et dire que dans le secteur prive de l'econornie le rendement par heure­
homme est sensiblement (de 25 a 30 p. 100 peut-etre) plus bas chez nous
qu'outre-frontiere, Mais cela se resumerait a signaler que, dans l'ensemble,
l'economie americaine est d'une plus grande efficacite que la notre et a in­
diquer la mesure de cette superiorite. Mais pourquoi est-elle plus produc­
tive? Pour repondre completement a cette question, il faudrait passer en
revue les diverses influences connexes et simultanees qui ont contribue au
developpement des deux economies. II va de soi que, meme si nous etions
capables de le faire, les cadres d'un court chapitre ne nous le permettraient
pas. Peut-etre est-il possible cependant d'indiquer dans une couple de para­
graphes les principaux points de divergence que presente l'evolution de ces
economies.

A la fin de la periode coloniale des Etats-Vnis, ce pays voisin comptait
une population bien plus nombreuse que Ie Canada, un climat plus clement
et des ressources plus abondantes, plus variees et plus faci1es d'acces, Cette
situation a rendu possible des progres economiques qui ont attire des tra­
vailleurs et des capitaux de l'Europe et, en particulier, des iles Britanniques.
Ces apports ont, a leur tour, donne naissance a de nouveaux progres qui,
petit a petit, avec la colonisation de l'Ouest et les succes materiels des in­
dustries, ont fini par acquerir leur propre mouvement interieur et creer
des conditions favorables a un epanouissement permanent. Des talents in­
dustriels se sont developpes, les entrepreneurs ont trouve de nouvelles occa­
sions qu'ils se sont empresses de saisir et ont ainsi acquis une confiance en
eux-mernes qui les a pousses vers d'autres entreprises. II s'est etabli un
reseau fondamental de moyens de communication et d'autres services
publics ainsi que d'institutions financieres qui a servi de base a de nou­
veaux progres econorniques. Cette evolution a ete aussi Iavorisee et accele­
ree par un tarif protecteur qui a hate, a un point qui aurait ete impossible
sans cette protection, I'etablissement de nouvelles industries.

Entre-temps, pendant que vers le milieu du siecle dernier l'economie
des Etats-Unis commencait a se developper par ses propres forces", Ie
Canada restait encore economiquement hesitant, il gardait un caractere
nettement colonial et demeurait tributaire de l'exportation d'un petit nom­
bre de produits ordinaires, dont aucun n'etait indispensable aux precedes
techniques de l'heure ni meme pour longtemps necessaire aux pays impor­
tateurs. L'economie canadienne a recu un stimulant passager grace au
traite de reciprocite de 1854 avec les Etats-Unis et peut-etre plus encore 47
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aux possibilites d'exportation creees par la guerre de Crimee et la guerre
civile americaine. Cependant, en general les progres restaient en surface et
etaient de courte duree, La population augmentait lentement, les colons,
pour un bon nombre, devaient se contenter des faibles marches agricoles a
leur disposition. L'industrie etait a peu pres stationnaire. J amais peut-etre
le contraste n'a ete aussi frappant qu'au cours des trente dernieres annees
du XIX· siecle, alors que le developpement de l'Ouest americain attirait un
flot de capitaux et d'immigrants et laissait le Canada dans l'ornbre", Ce
n'est qu'apres le tournant du siecle actuel, alors que la majeure partie des
terres disponibles aux Etats-Unis etaient deja occupees, et apres la decou­
verte de methodes de culture permettant d'exploiter les Prairies canadiennes,
que les capitaux et les immigrants se sont mis a affiuer au Canada et que
notre economie a commence une ascension vraiment rapide vers les som­
mets. Dorenavant, les progres economiques du Canada seront Iavorises
plutot qu'entraves par les progres outre-frontiere,

Si on laisse de cote ces comparaisons historiques pour passer a des faits
encore plus evidents de nos jours, il semble possible d'indiquer certaines
differences qui peuvent expliquer la superiorite des Etats-Unis du point de
vue de la productivite et du niveau de vie. On pense parfois que notre
climat plus rigoureux y est pour beaucoup; certes, nos hivers plus froids ex­
pliquent la situation, du moins en partie, puisqu'ils ajoutent aux frais de
construction et de transport. Cependant, l'importance economique des diffe­
rences climatiques est probablement moins grande aujourd'hui qu'on ne
Ie suppose d'ordinaire", La proportion plus elevee du revenu national ab­
sorbee par les frais de transport au Canada y est aussi pour quelque chose,
mais il semble que le fardeau relatif de ces frais generaux s'allege depuis
quelques annees et n'est pas aujourd'hui beaucoup plus lourd qu'outre-fron­
tiere. Ce qui explique beaucoup mieux, a notre avis, l'inferiorite de la pro­
ductivite et du niveau de vie au Canada, c'est que l'agriculture occupe
une proportion plus forte de notre population active. La statistique de la
productivite generale indique peu de raisons de l'inferiorite du niveau de
vie au Canada par rapport aux Etats-Unis, mais il importe de noter que,
meme s'il y a augmentation rapide tant aux Etats-Unis qu'au Canada, la
productivite reste sensiblement plus faible dans l'agriculture que dans les
autres secteurs de l'econornie et que chez nous la proportion des effectifs
ouvriers employee al'exploitation agricole est notablement plus considerable
qu'au sud de la frontiere. En 1955, cette proportion etait de 15 et 10 p.
100 respectivement. II semble qu'il se fait aussi au Canada plus de culture
sur une simple echelle de subsistance, souvent dans des terres pauvres qui
ne sauraient assurer plus que de maigres recettes en argent. Si on se place
sur un plan plus general, il est possible aussi que Ie Canada possede plus
de secteurs economiques faibles, comme l'industrie de la morue salee
du littoral atlantique et l'industrie houillere du Cap-Breton, ou la produc­
tivite laisse a desirer. Meme dans certains secteurs qui sont a peu pres

48 comparables des deux cotes de la frontiere, le rendement est notablement
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plus faible au Canada. C'est le cas, par exemple, des industries manufactu­
rieres secondaires ou le rendement est en moyenne de 35 a 40 p. 100 plus
eleve aux Etats-Unis qu'au Canada. Les raisons de cet ecart sont nombreuses
sans doute mais la principale reside probablement dans le fait que notre
marche est plus restreint et que nos manufacturiers, produisant surtout en
fonction de ce marche, sont incapables d'organiser leur production long­
temps a l'avance et de profiter des avantages de la production massive et de
la specialisation pour reduire leurs frais unitaires de revient. Parce qu'ils
doivent employer des machines moins specialisees qu'il leur faut, a brefs
intervalles, adapter a des genres differents de production, les fabricants
canadiens du secteur secondaire sont en general incapables de recourir autant
que leurs concurrents americains aux precedes reposant sur de fortes immo­
bilisations de capitaux et ainsi d'obtenir le meme rendement par heure­
homme!".

Lignes de demarcations

Nous avons deja parle de ces courants nord-sud qui cornpenetrent les
deux economies. 11 se trouve cependant d'autres courants fort importants,
dans le sens est-ouest ceux-la, qui divisent ces memes economies; ce sont
les tarifs douaniers des deux pays. Le genre de production que ces tarifs
ont crystallise au Canada a peut-etre contribue autant que tout autre facteur
ala difference de revenu moyen et de niveau de vie qui existe entre les deux
pays.

Pour saisir l'importance pour le Canada du tarif americain, il suffit de
rappeler que les periodes ou les produits canadiens ont joui de reductions ta­
rifaires importantes a leur entree aux Etats-Unis restent marquees en carac­
teres speciaux dans les annales economiques et commerciales de notre
pays et ont sensiblement influe sur la composition de notre production in­
dustrielle. Quand, par exemple, les Etats-Unis ont accorde l'admission en
franchise du papier-journal, en 1911, et de la pate de bois, en 1913, l'in­
dustrie canadienne de la pate et du papier a concentre sont activite sur
ces deux produits a l'exclusion presque complete de tous les autres derives
du bois!'. Ce qui frappe dans le tarif douanier des Etats-Unis, comme
dans celui de divers autres pays, c'est qu'il permet l'entree en franchise ou
moyennant des droits minimes des matieres premieres industrielles a l'etat
brut ou a peine ouvrees et exige des droits de plus en plus eleves au fur et
a mesure que les produits franchissent de nouveaux stades de fabrication.
Autrement, s'il avait eu comme marche tout un continent, il est tres proba­
ble que le Canada aurait pu produire economiquement des papiers fins et
les exporter aux Etats-Unis, qu'il aurait pu vendre outre-frontiere, a l'etat
affine ou Iabrique, une plus forte partie de sa production de meraux com­
muns ou encore qu'il aurait pu rivaliser sur le marche americain dans la
vente de certains produits chimiques derives du petrole et du gaz naturel. Un
des exemples les plus frappants peut-etre des entraves crees par le tarif
douanier des Etats-Unis aux progres de l'industrie canadienne se trouve le 49
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long du fleuve Saint-Jean entre le Nouveau-Brunswick et l'Etat du Maine.
A Edmundston, du cote canadien de la frontiere, se trouve une fabrique de
pate de bois, mais plus loin, au milieu du cours d'eau, se pose la presence
fantome du tarif americain. C'est pourquoi, au lieu d'etre transforrnee da­
vantage au Canada, la pate de bois est transportee par canalisation de
l'autre cote du fleuve ou elle sert a fabriquer du papier de haute qualite
dans une autre usine de la meme societe. Si le tarif des Etats-Unis n'exercait
pas une influence aussi grande sur la production canadienne, le Canada
pourrait accroitre chez lui la production des articles qu'il est particuliere­
ment en mesure de produire et nous obtiendrions un meilleur rendement de
nos ressources et partant un revenu plus eleve par habitant.

L'impossibilite ou se trouvait le Canada d'obtenir acces au marche
americain pour un grand nombre des articles qu'il etait en mesure de pro­
duire avantageusement a influe sur la decision d'accroitre Ie tarif protec­
tionniste canadien lors de l'etablissement de la politique nationale de 1879.
Ajoutons que, de l'avis de bon nombre de Canadiens de l'epoque, l'existen­
ce d'une nation distincte dans la moitie septentrionale de notre continent
etait impossible sans des mesures energiques visant a stimuler Ie developpe­
ment des industries manufacturieres ainsi que Ie mouvement est-ouest des
echanges et a assurer au Canada la croissance economique complexe,
source de nouvelles occasions d'emploi et de nouveaux progres econorni­
ques, que l'on avait suivie avec envie du cote americain-". Manifesternent,
une des consequences du tarif canadien a ete de re1ever Ie prix au Canada
de la plupart des marchandises auxquelles il s'appliquait, II faut reconnaitre
que, dans l'ensemble, l'absence de ce tarif aurait assure une repartition
differente et plus productive des divers facteurs de production et, partant,
une augmentation du revenu reel par habitant, mais pour ce qui est du nom­
bre et de la variete des occasions d'emploi, de l'augmentation de la popula­
tion et des progres d'une economie complexe, il est beaucoup plus difficile
de se prononcer". En tout cas, aucune generation de Canadiens n'a encore
voulu revenir sur la decision fondamentale prise au temps de la confede­
ration, On a continue de discuter au sujet des droits a imposer et des re­
gions ou groupes d'interets qui devaient en etre frappes mais, en general,
les Canadiens n'ont pas hesite apayer le tribut que Ie tarif douanier exigeait
d'eux sous forme d'une reduction du revenu moyen et qu'ils estimaient ne­
cessaire et legitime pour acceder au rang de nation.

Progres passes et futurs

Si on laisse de cote la moyenne du revenu reel, ou trouve entre
les deux pays un autre ecart qui, celui-la, est plus a l'honneur du Canada.
Au cours des trente dernieres annees, notre pays a progresse un peu plus
rapidement que les Etats-Unis. La natalite a ete plus elevee chez nous
qu'outre-frontiere et notre pays a aussi attire plus d'immigrants, ce qui nous
a valu une augmentation de population plus rapide que chez nos voisins.

so De 1926 a 1955, le chiffre de la population s'est accru au taux compose
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annuellement de 1.74 p. 100 au Canada et de 1.18 p. 100 seulement aux
Etats-Unis. La merne constatation s'impose a l'egard du produit national
brut. Pendant la merne periode, le taux d'accroissement a ete de 3.61 et de
2.94 p. 100 respectivement, Dans cette tendance it long terme, on peut
distinguer trois periodes de plus courte duree : de 1926 it 1928, le
produit national brut s'est accru de plus de 7 p. 100 au Canada et de moins
de 2 p. 100 aux Etats-Unis; au cours des annees 1930, il y a eu flechisse­
ment analogue dans les deux pays mais un peu moins prononce au Canada;
puis, apres la guerre, les deux pays ont progresse tres rapidement, mais le
Canada a peut-etre eu un leger avantage sur son voisin du Sud. Pour l'en­
semble des trente annees, on peut resumer la situation en disant qu'en
1955, le produit national brut du Canada atteignait 6.3 p. 100 de celui
des Etats-Unis alors que de 1926 it 1928, la proportion n'etait que de 5.6
p. 100H

. Les investissements, dont depend surtout l'activite economique,
nous fournissent non seulement une mesure des progres actuels mais aussi
une indication des progres futurs. 11 est impossible d'obtenir pour l'ensemble
de la periode des renseignements comparables visant le Canada et les Etats­
Unis. Toutefois, les donnees que nous avons pu recueillir permettent cer­
taines generalisations. Le fait Ie plus frappant est qu'au cours des deux
periodes de progres rapides posterieures it 1926 (la fin des annees 20 et les
annees d'apres-guerre) la partie du revenu national consacree it des immo­
bilisations a ete beaucoup plus forte au Canada qu'aux Etats-Unis. En
outre, les investissements se sont accrus it une allure beaucoup plus rapide
chez nous et la formation d'importants capitaux nouveaux s'est aussi
poursuivie de Iacon plus constante, surtout au cours des dix dernieres
annees, Cette derniere periode est d'un interet tout particulier puisqu'elle
nous permet davantage de prevoir les progres futurs. De 1946 it 1955,
le Canada a cons acre it ses investissements interieurs bruts (it l'exclusion
des stocks de marchandises) 18 p. 100 environ de sa depense nationale
brute, alors que les Etats-Unis n'y ont cons acre qu'environ 14 p. 100. Au
cours de la meme periode, Ie chiffre des capitaux investis au Canada est
passe de 1.9 a 4 milliards de dollars constants de 1949, ce qui represente
une augmentation de 115 p. 100; outre-frontiere, l'augmentation n'a ete
que de 24.6 it 43 milliards de dollars constants de 1947, soit de 75 p, 100.

L'allure des progres economiques du Canada a done ete un peu differen­
te de celIe des Etats-Unis. Toutefois, il ne faudrait pas exagerer les conse­
quences de cette constatation. Ainsi que l'a indique la statistique du com­
merce et des investissements citee plus haut dans ce chapitre, la croissance
economique du Canada est etroiternent liee it la situation aux Etats-Unis. 11
est inconcevable, par exemple, que le Canada puisse aller rapidement de
l'avant alors que les Etats-Unis connaissent une periode de stagnation eco­
nornique, ce qui ne veut pas dire, loin de la, que l'allure des progres ne peut
pas etre differente. Sans l'esprit d'initiative de nos citoyens, sans la stabilite
de nos institutions, sans la possession de ressources naturelles dont la de-
mande est tres repandue, sans une forte natalite et l'arrivee d'un grand 51
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nombre d'immigrants, nous n'aurions pas accompli des progres aUSSI re­

marquables. Cependant, si nous sommes aujourd'hui tellement en eveil,
c'est en grande partie attribuable au voisinage d'une economie exception­
nellement productive, dotee de grands talents techniques et animee du desir
de l'innovation. De Hi vient une grande partie de l'energie qui cree chez
nous une atmosphere de depassement,

Les Etats-Unis continueront d'accroitre leur capacite economique et,
meme s'il doit se produire certaines fluctuations, peut-etre assez graves
parfois, de l'activite commerciale, il semble logique de prevoir que, avec un
peu de chance et avec la bonne administration que nous sommes justifies
d'attendre de nos voisins, cette economic Ionctionnera presque a plein
rendernent la plupart du temps. Sans cela, nous ne pourrions etre aussi op­
timistes que nous l'avons ete dans nos extrapolations au sujet de l'avenir
economique du Canada. Cependant, il ne faudrait pas tirer de conclusions
precises d'une comparaison de nos previsions avec celles qui ont ete faites
aux Etats-Unis. Selon les derniers calculs prepares par Ie Bureau du recen­
sement a Washington, la population americaine devrait atteindre en 1975
de 207 a 229 millions d'habitants. Les extrapolations du produit national
brut, Iaites par la Commission Paley, sont les seuls calculs qui tentent de
determiner asi longue echeance la production future. Cependant, ces calculs
sont fondes sur les chiffres anterieurs du Bureau du recensement qui ont,
depuis, ete augmentes, Si on releve arbitrairement ces chiffres de 10 p. 100
(ce qui semble assez raisonnable) pour Iaire la part des changements des
donnees relatives a la population, le produit national brut des Etats-Unis,
qui etait de 391 milliards de dollars en 1955, atteindra peut-etre 705
milliards de dollars en 1975, en dollars constants de 1955. Une telle crois­
sance nous offre nos meilleures raisons de croire aux progres futurs de l'e­
conomie canadienne. Nous ne nous perrnettrons qu'un seul jugement com­
paratif: nous osons dire qu'il n'y a aucune raison pour que le Canada ne
continue pas de progresser au moins aussi rapidernent que les Etats-Unis.

Nous eprouvons beaucoup plus d'hesitation Iorsqu'il s'agit de dire si
l'ecart entre Ie niveau de vie au Canada et aux Etats-Unis va s'attenuer ou
s'accentuer, Toute opinion que l'on puisse exprimer a ce sujet se fonde ne­
cessairement sur des comparaisons tres aleatoires du rendement par heure­
homme dans les deux pays. Toutefois, les donnees statistiques que nous
avons pu obtenir semblent indiquer que Ia productivite dans le secteur prive
de l'economie augmente un peu plus rapidement chez nous que chez nos
voisins du Sud. Si cette situation persiste, la difference de revenu moyen
et de niveau de vie devrait tendre a diminuer. Cette prevision semble jus­
tifiee par Ie chiffre plus eleve des investissements au Canada, dont une
forte partie n'a pas encore exerce son influence sur Ie rendement par heure­
homme. Elle semble justifiee aussi par un flechissement relatif du volume
de nos importations, d'ou on peut conclure que nos industries manufactu-

52 rieres secondaires, dont un bon nombre sernblent maintenant en etat de pro-
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duire a des prix se rapprochant davantage de ceux qui ont cours aux
Etats-Unis, sont aujourd'hui mieux en mesure de soutenir la concurrence.
Cependant, tout cet optimisme porterait a faux s'il devait se produire aux
Etats-Unis des progres technologiques revolutionnaires exigeant une pro­
duction trop considerable pour etre economique au Canada.

Les progres econorniques du Canada depuis la fin de la guerre ont ete
plus rapides qu'en toute autre periode d'egale duree de notre histoire; ils
ont ete aussi beaucoup plus solides et beaucoup mieux equilibres que ceux
qui s'etaient produits entre les deux guerres. Ce fait semble expliquer, dans
une large mesure, pourquoi nous devenons moins sensibles aux regressions
cycliques de l'activite commerciale d'outre-frontiere. Que cette tendance ait
existe, du moins depuis 1929, c'est bien ce qui semble ressortir de l'etude
faite pour nous de toutes les fluctuations importantes qui se sont produites
aux Etats-Unis depuis la fin de la premiere guerre mondiale et des reper­
cussions que ces fluctuations ont exercees sur notre economie-".

Meme si le Canada etait completement isole des Etats-Unis, acause du
montant considerable de capitaux exige par unite de production dans nom­
bre de nos industries, du chiffre eleve de notre revenu et de nos epargnes,
et de nos fortes depenses personnelles al'egard des biens durables de con­
sommation, notre econornie pourrait engendrer, sans que l'etranger y soit
pour rien, d'assez importantes fluctuations. Nous pouvons aussi subir de
facon assez sensible les effets de perturbations se produisant en Europe plu­
tot qu'en Amerique du Nord, mais de Iacon generale, ces effets ont sur
nous une faible portee, Les modulations qui atteignent Ie plus notre econo­
mie sont celles qui nous viennent d'outre-frontiere. Pendant longtemps, nous
avons ete tres sensibles aux variations de la situation commerciale chez nos
voisins mais depuis quelque temps nous semblons y resister davantage.

Cela peut paraitre paraxodal si l'on songe que depuis un quart de siecle
les relations economiques entre les deux pays se sont de plus en plus res­
serrees, Cependant, par suite de ses progres rapides et constants des der­
nieres annees, notre economie a acquis une certaine elasticite qui lui permet
de ne pas perdre aussi facilement l'equilibre sous le coup de regressions
economiques emanant des Etats-Unis. II faut noter aussi que notre econo­
mie a ete stab ilisee par certaines mesures comme l'acquittement au fur et a
mesure de l'impot sur le revenu personnel, l'assurance-chomage, les in­
demnites et prestations de securite de la vieillesse et les allocations familia­
les. Certaines de ces mesures comportent des recettes et des depenses varia­
bles et tendent automatiquement a empecher les perturbations cycliques;
toutes tendent a maintenir la demande effective en periodes de ralentisse­
ment de l'activite commerciale. En outre, l'efficacite de la politique mone­
taire et budgetaire comme moyen d'attenuer les fluctuations cycliques s'est
accrue du fait de la croissance et de la diversite toujours plus grande de
notre economie, Aujourd'hui, un secteur beaucoup plus vaste accepte les 53
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interventions du gouvernement federal. Si, par exemple, les investissements
etrangers, et en particulier les investissements arnericains, augmentent de fa­
«on phenomenale, il faut reconnaitre qu'ils representent un pourcentage plus
faible des investissements bruts interieurs qu'il y a vingt-cinq ans. De merne,
notre commerce exterieur compte pour un plus faible pourcentage de nos
depenses nationales brutes. Comme les regressions econorniques aux Etats­
Unis ont generalement des repercussions mondiales, Ie flechissement de
ce rapport est peut-etre aussi important, lorsqu'il s'agit de comprendre
comment il se fait que nous sommes devenus apparemment moins sensi­
bles aux fluctuations cycliques qui se produisent aux Etats-Vnis, que Ie
rapport (demeure presque constant au cours du dernier quart de siecle)
entre nos exportations outre-frontiere et notre production globale. En
d'autres termes, si les liens qui unissent nos deux economies et qui trans­
mettent au Canada les fluctuations commerciales des Etats-Unis se sont mul­
tiplies, notre economie a connu en meme temps une forte croissance, qui
semble beaucoup plus saine et beaucoup mieux equilibree que celle qui s'est
manifestee au cours de la derniere grande periode de progres, celle des
annees 20. En meme temps aussi, la composition de nos importations de
marchandises s'est modifiee pour faire plus de place aux biens durables et
aux biens d'investissement. Ainsi, nous sommes devenus moins exposes aux
contre-coups des regressions economiques et aux fluctuations qui peuvent
se produire aux Etats-Unis. Ces faits, auxquels on peut ajouter une meilleu­
re connaissance des moyens de stabiliser l'economie, semblent expliquer Ie
mieux pourquoi nous sommes aujourd'hui un peu moins sensibles aux
coups qui peuvent nous venir d'au dela de la frontiere,

Nous sommes prets a admettre aussi que cette tendance peu prononcee
va se continuer. Et pourquoi? Nous croyons qu'au cours des vingt ou
trente prochaines annees, le commerce et les investissements exterieurs
perdront de leur importance relative dans notre economic et aussi qu'avec
Ie temps les personnes chargees au Canada de maintenir un fort volume
d'emploi tout en evitant l'inflation apprendront a intervenir avec toujours
plus de doigte et a meilleur escient.

Les observations qui precedent s'appliquent aux regressions de faible
importance, de l'ordre de celles qui se sont produites en 1953 et en 1949.
Une crise majeure aux Etats-Unis aurait encore des consequeces desastreu­
ses pour Ie Canada, en depit du fait que nous aurions surement recours
aujourd'hui a des mesures plus efficaces que celles que nous avons prises,
ou qui pouvaient sembler possibles, au cours des annees qui ont suivi 1930.
A notre avis, toutefois, les Canadiens et autres auraient tort de trop s'in­
quieter d'une semblable eventualite, Aux fins de nos extrapolations, nous
avons dfr prendre pour acquis qu'une crise de grande envergure aux Etats­
Unis est evitable. Mais c'etait la plus qu'une simple hypothese imposee pour
les fins de notre etude. Nous trouvons de bonnes raisons a I'appui de cette
theorie. Les Etats-Vnis d'aujourd'hui sont bien differents, par leurs institu-

54 tions, leur regime d'impots, leurs doctrines commerciales et sociales, du
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pays qui, en 1929, a ete plonge dans la crise econornique. Leurs banques et
leurs bourses des valeurs sont beaucoup mieux reglementees et surveillees,
leurs prets hypothecaires mieux garantis; ils ont un regime de securite socia­
Ie et d'assurance-chomage qui protege un grand nombre de citoyens et qui
exerce une grande influence stabilisatrice. Les deux partis politiques ont
demontre en pratique qu'ils acceptent le corps de doctrine destine a reduire
les fluctuations cycliques de l'economie. Entin, on a pris au sein du gouver­
nement et du Federal Reserve System des dispositions appropriees afin
d'exercer une surveillance constante sur la situation economique et pour
exercer toute l'influence qui peut decouler de mesures destinees a combattre
ces fluctuations. Le plein emploi est un art qui s'exerce au moyen d'instru­
ments assez rudimentaires. Seuls les veritables specialistes savent combien
rudimentaires sont ces instruments et quel art il faut pour s'en servir de
Iacon efficace. Cependant, les personnalites chargees de les manier aux
Etats-Unis semblent, avec l'aide d'une statistique exceptionnellement au
point et exceptionnellement rapide, aussi habiles et aussi competentes que
toutes autres au monde, bien que leur tache puisse etre compliquee par une
division voulue des pouvoirs gouvernementaux. Quoi qu'il en soit, rien ne
nous garantit qu'il n'y aura jamais une grande crise aux Etats-Unis et, s'il y
en a, le Canada en subira Ie contrecoup par une interruption de ses progres
economiques meme si, comme il y a lieu de l'esperer, les auto rites ont re­
cours a des mesures pour attenuer le choc et proteger les citoyens de notre
pays du gros des pertes et des souffrances que causerait une telle situation.

Laissant ces sombres perspectives de cote, il est facile d'entrevoir une
periode de vingt ou trente ans OU I'economie canadienne continuera de
progresser a aussi vive allure au moins que l'economie americaine, ou
l'ecart entre le niveau de vie des deux cotes de la frontiere ira en s'atte­
nuant et ou l'economie canadienne deviendra un peu moins exposee aux
contrecoups des regressions economiques qui pourront se produire aux
Etats-Unis.

Cependant, les deux pays resteront presque aussi disproportionnes qu'ils
Ie sont aujourd'hui par la population, les richesses et la puissance econo­
mique, alors que se resserreront toujours davantage les liens economiques
qui les unissent. En pareilles circonstances, il sera peut-etre naturel pour
Ie plus petit de beaucoup des deux organismes, vivant ensemble pour le bien
des deux, de se sentir menace dans son integrite. lei, nous nous permettons
deux observations. Les problemes economiques qui peuvent se poser a l'oc­
casion entre les deux pays seraient, croyons-nous, de solution plus facile si
plus d'Americains voyaient dans le Canada, non plus un territoire isole,
mais un pays veritable. D'autre part, si les Canadiens doivent prendre les
mesures qu'ils jugent necessaires pour assurer les assises economiques de la
nation qu'ils sont a edifier dans la moitie septentrionale de notre continent
nord-americain, ils ne devraient jamais oublier les avantages qu'ils ont re­
tires du voisinage d'un peuple aussi productif, aussi ingenieux et aussi
magnanime que les Americains. 55
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LES PERSPECTIVES DU COMMERCE MONDIAL

Com me la prosperite du Canada continuera de dependre beaucoup,
quoique graduellement de moins en moins, de son commerce exterieur,
nous avons cru devoir speculer un peu sur l'avenir du commerce mondial
avant d'examiner dans d'autres chapitres les perspectives du marche de nos
principaux produits d'exportation.

Ainsi que nous l'avons vu au chapitre 2, la population du globe devrait
connaitre une tres forte augmentation au cours des deux ou trois prochai­
nes decennies. On peut en outre s'attendre que la plupart des gouverne­
ments nationaux resteront determines a stabiliser l'emploi a un niveau
eleve et que les pays sous-developpes travailleront activement a leur deve­
loppement economique, Aussi, bien des pays devraient avoir besoin de
plusieurs des denrees que Ie Canada est en mesure de vendre. L'accroisse­
ment de la population dans certains pays freinera peut-etre leur activite
economique. Cependant, nous croyons que, dans plusieurs pays et durant
de longues periodes, les trois facteurs que nous avons mentionnes tendront,
isolement ou en conjugaison avec Ies deux autres, a creer un haut niveau
d'activite economique et a faire naitre des besoins de matieres premieres
industrielles, en particulier de produits mineraux, chimiques et forestiers.
Le volume du commerce mondial grossit apeu pres au meme rythme rapide
que la population industrielle, meme s'il ne va pas de pair avec l'accroisse­
ment de la production mondiale'. Nous croyons que cette tendance se con­
tinuera. De meme, bien que l'apport de rnatieres premieres soit devance par
la production de produits finis, les besoins de matieres premieres augmen­
tent rapidement", Cette tendance devrait egalement persister. II existe aussi
une correlation marquee entre Ie revenu national par habitant et la consom­
mation par habitant de plusieurs produits mineraux et forestiers. Le monde
devrait done avoir davantage besoin d'une foule de produits que Ie Canada
peut exporter, acause du developpement economique plus pousse des pays
et de l'accroissement de la population mondiale.

Ce besoin, cependant, ne se traduira pas necessairement par une de­
mande reelle de produits canadiens, meme s'ils sont pleinement en mesure

56 de soutenir la concurrence. On peut ne pas pouvoir acheter nos marchan-
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dises, soit a cause des restrictions d'ordre commercial ou monetaire, soit
parce que Ie pays dans lequel on se trouve, et peu importe les restrictions
qu'il impose, ne peut se permettre d'acheter ce qu'on voudrait importer.
Pour se former une idee de l'avenir de notre commerce exterieur, il est
done necessaire d'essayer de determiner combien serre sera Ie reseau de
restrictions d'ordre commercial et monetaire de toutes sortes qui couvrira
Ie monde au cours des vingt-cinq prochaines annees, II faut aussi etudier,
ne serait-ce que brievement, quelle sera la structure du commerce interna­
tional et quels seront les prix relatifs des produits Iabriques et des produits .
primaires.

Le Canada et: le commerce mondial

II est manifestement difficile de se faire un jugement sur ces questions
parce qu'elles sont fonction d'un ensemble de considerations d'ordre politi­
que autant qu'economique et parce qu'on ne peut connaitre Ie fin mot de
rien. II importe quand meme de se pencher sur ces questions puisqu'une
tres grande partie de la capacite de production du Canada n'a ete etablie
que pour repondre aux besoins du commerce mondial. II est vrai, certes,
que Ie caractere de la production canadienne a ete en grande partie petri a
une epoque ou les Etats-Unis, aussi bien que Ie Canada, maintenaient des
barrieres douanieres assez elevees, que les marches traditionnels de certains
de nos produits importants ont ete determines par des accords internatio­
naux assurant Ie partage des marches, que les societes americaines en sont
arrivees ces dernieres annees a fabriquer beaucoup de produits pour leur
propre usage et, enfin, que certaines de nos industries remontent a l'epoque
du mercantilisme. II n'en reste pas moins que l'appareil productif du Canada
a ete developpe dans une grande mesure afin de repondre aux besoins
mondiaux a une epoque ou Ie commerce mondial etait exceptionnellement
libre de restrictions. L'exemple c1assique est la culture du ble dans les
Prairies. Beaucoup d'autres produits canadiens, cependant, se vendent
pour ainsi dire dans tous les pays du monde. Au chapitre 3, nous avons
souligne l'importance de plus en plus grande du marche americain pour Ie
Canada. II est bon de se rappeler, cependant, que les marches d'outre-mer
occupent toujours un rang predominant en ce qui concerne certaines den­
rees", Ainsi, en 1955 les pays d'outre-mer ont absorbe 97 p. 100 de nos
exportations de ble et de farine de ble et 96 p. 100 de nos exportations
d'automobiles et camions et de pieces detachees; ils ont aussi recu 60 a 70
p. 100 de nos exportations d'aluminium, de cereales secondaires, de ma­
chines non agricoles, de produits chimiques (dont Ie caoutchouc syntheti­
que, mais non les engrais chimiques et l'uranium), de moteurs et chaudie­
res et d'appareils electriques, En outre, plus de la moitie de nos exporta­
tions de cuivre et de plomb sont allees outre-mer. Le Royaume-Uni est
d'emblee notre principal marche outre-mer.

Le Canada a done eu tout interet a chercher a creer des conditions
qui assurent a nos exportations un acces relativement libre aux marches 57
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mondiaux. Notre objectif a ete, et il doit continuer de l'etre, d'etablir un
regime d'echanges ou le contingentement soit elimine ou utilise avec rete­
nue (puisque les contingents exercent un effet plus arbitraire et rigoureux
que Ie tarif douanier), ou les reglernents internationaux presentent un ca­
ractere plurilateral, ou les devises soient librement convertibles et ou les
gouvernements nationaux ne recourent qu'a des tarifs rnoderes pour donner
a leur economie la diversite qui leur parait souhaitable. Sous un tel regime,
chaque pays se concentrerait plutot sur les biens et services qu'il est le
plus en mesure de produire et son revenu national par habitant y gagne­
rait. En effet, tout comme chacun tend a porter au maximum son revenu
personnel en se concentrant sur l'activite ou il peut le plus exceller, de
meme une nation tend a porter au maximum son revenu national par
habitant en exploitant a fond les productions ou elle jouit d'un avantage
relatif et en laissant aux autres les denrees qu'elle ne peut produire qu'a
un cout relativement plus eleve. C'est un principe d'application generale,
mais qui touche particulierement Ie Canada. En effet, le Canada a surtout
etabli son appareil productif en comptant que les autres pays reconnai­
traient la validite de ce principe et agiraient en consequence. L'avantage
du commerce plurilateral pour Ie Canada, comme pour les autres pays,
consiste en ce qu'il le dispense d'avoir a regler ses comptes avec chaque
autre pays separement et lui permet d'acheter sur les marches les moins
couteux et de vendre sur les marches les plus chers. Quant a la convertibi­
lite des devises, elle permet d'operer sans accroc les reglernents multi-late­
raux. Ce sont la des verites qui nous paraissent claires com me le jour.

Dans les circonstances actuelles, cependant, il importe peut-etre moins
de determiner exactement dans quelle mesure la croissance econornique
du Canada a ete rendue solidaire du commerce mondial et dans quelle
mesure nous beneficierions de la Iiberte des echanges que de souligner
une verite plus evidente encore: si par malheur les progres de la libera­
tion des echanges depuis la guerre faisaient place a un recul et si Ie
monde allait glisser sur la pente de la lutte a coups de majorations des
tarifs douaniers et d'autres restrictions d'ordre commercial ou monetaire,
le Canada ne pourrait qu'y perdre au moins tout autant que n'importe
que1 autre pays. Le monde s'y est essaye durant les annees 1930 et n'a
reussi qu'a aggraver les difficultes creees par l'affaissement general de la
demande reelle.

D'autre part, nous ne pouvons nous croire a tel point dans les bonnes
graces de la Fortune que la liberte des echanges viendra simplement parce
que cela nous servirait. A son apogee, durant la seconde moitie du XIX·
siecle et les dix premieres annees du XX·, Ie commerce libre s'etendait
pour ainsi dire au monde entier. La piece centrale du systerne etait le
Royaume-Uni qui importait et exportait abondamment, fournissait a l'e­
tranger des capitaux considerables et tenait toutes les autres pieces en

S8 fonctionnement grace a un reseau mondial de services de banque, d'assu-
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ranee et de fret. Depuis lors, cependant, le systerne a connu de grandes
defections et subi une grave fragmentation. II a ete ebranle jusqu'en ses
bases par les sacrifices enorrnes demandes a tous les pays d'Europe qui
ont participe a la premiere guerre mondiale. La Russie a passe par une
revolution qui l'a retiree presque completement du commerce mondial et
elle est.devenue plus tard le centre d'un empire econornique s'etendant de­
puis Berlin jusqu'a Vladivostok et ou Ie commerce se pratique d'apres des
principes tres differents. La guerre de 1914-1918 n'a pas eu des reper­
cussions aussi profondes sur la situation et la politique commerciale des
pays de l'Europe occidentale; cependant, le conflit a tellement accelere
l'evolution de leurs relations economiques que les rouages du systeme
du XIX' siecle ont eu beaucoup de difficultes a s'adapter aux realites nou­
velles. A la fin des annees 20, cependant, le dispositif qui assurait la
liberte du commerce semblait, du moins en surface, avoir survecu a la
tempete, Vint ensuite la grande crise economique avec son cortege de
tarifs douaniers plus eleves, de contingentements, de conventions commer­
ciales bilaterales et de devaluations concurrentielles. La seconde guerre
mondiale a ete temoin d'un autre grave desinvestissernent au Royaume-Uni
et dans d'autres pays de l'Europe occidentale et d'un autre changement
profond dans la balance mondiale de la puissance economique. Elle a vu
aussi la zone sterling cesser d'etre un groupement peu serre de pays qui
trouvaient commode de garder leurs reserves de devises a Londres aussi
bien que d'y emprunter pour se transformer en une institution beaucoup
plus herrnetique ou les effets de la centralisation des avoirs en dollars etaient
renforces par des restrictions d'ordre monetaire et des programmes coor­
donnes de reglementation des importations. Depuis la fin de la guerre, la
suppression de ces restrictions et d'autres d'ordre monetaire et commercial
a fait du progreso Cependant, l'accession a l'independance d'un grand nom­
bre de pays asiatiques a profondernent modifie certains cadres anciens dans
lesguels se pratiquait le commerce et a donne lieu a de nouvelles restric­
tions, tandis que dans plusieurs parties du monde on fait pression pour
inscrire les echanges dans des cadres regionaux dont le caractere pourrait
se reveler des plus discriminatoires. Quelles chances y a-t-il de reunir toutes
ces pieces dans un systeme mondial qui reduise au minimum les obstacles
au commerce?

Perspectives de liberation du commerce

Les oracles ne font entendre qu'un bruissement de feuilles tres equivo­
que qui nous autorise uniquement a formuler des conjectures fondees sur
quelques grandes donnees, dont l'une est la primaute du maintien d'un
haut niveau d'emploi dans la politique economique de la plupart des gou­
vernements. Quelles en seront les repercussions sur la politique commerciale
des pays? II est clair, d'une part, que les obstacles au commerce sont plus
susceptibles d'etre amoindris lorsque l'ernploi et Ie revenu sont soutenus 59
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que lorsqu'un bon nombre de travailleurs choment; il se peut aussi que,
lorsque les grandes puissances commercantes auront plus longtemps vecu
dans des conditions de plein emploi et auront encore plus confiance en
leur permanence, il soit plus facile de progresser davantage vers la libe­
ration des echanges. D'autre part, comme Ie souligne l'auteur de l'etude
redigee pour la Commission sur L'avenir des exportations du Canada, si
les gouvernements nationaux soutiennent artificiellement Ie niveau du re­
venu et de l'emploi dans leur pays, ils repugneront peut-etre a laisser
l' etranger en tirer grand avantage 4. II en serait certainement ainsi, semble-t­
il, dans la mesure ou les gouvernements combattraient une baisse de I'acti­
vite par des depenses accrues, mais il en serait egalement ainsi si les
gouvernements recouraient a d'autres mesures d'ordre budgetaire et
monetaire. En outre, il est toujours a craindre que Ie maintien d'un haut
niveau d'emploi ne cree de l'inflation et n'entraine ainsi un accroissement
du volume des importations, accroissement que les gouvernements trouve­
raient peut-etre bon de freiner par de nouvelles restrictions. A la verite, il
faut peut-etre reconnaitre que certains gouvernements voudront plutot,
pour des motifs d'ordre politique, maintenir certains contingents plutot
que d'adopter les dernieres mesures anti-inflationnistes qui supprimeraient
la necessite du contingentement. II est possible aussi que l'un des effets du
plein emploi soit que Ie public juge Ie prix des mesures de protection rela­
tivement peu important et facile a absorber. Quoi qu'il en soit, comme on
ne peut determiner exactement les avantages a attendre de la liberation
des echanges, il se peut qu'ils semblent peu de chose a comparer aux bene­
fices a retirer d'une fructueuse politique de plein emploi ou de rapides
progres techniques. Les avantages de la liberation des echanges n'en de­
meureraient pas moins reels et tangibles, mais I'aune qui servirait ales
mesurer les ferait peut-etre apparaitre relativement peu importants. Meme
si c'etait la la conclusion tacite a laquelle en viendrait l'opinion publique,
nous doutons que les gouvernements nationaux, se souvenant des annees
30, soient assez temeraires pour considerer l'augmentation generale des
obstacles au commerce comme un bon moyen de mettre en ceuvre une
politique de plein emploi. II se peut, cependant, que cette conclusion enleve
Ie gout de Iiberer davantage les echanges, Aussi, a tout prendre, meme si
Ie plein emploi doit en soi favoriser I'adoption de mesures destinees a libe­
rer les echanges, I'application d'une politique de plein emploi et Ie fait
que Ie plan Ie plus eleve ou elle peut s'exercer soit Ie plan national pour­
raient bien ralentir la suppression des obstacles au commerce.

Humectons encore notre doigt et voyons d'ou vient Ie vent. Quelle
incidence la determination des pays sous-developpes de travailler a leur
developpement economique aura-t-elle sur la politique commerciale? Iei
encore la reponse parait equivoque. Comme les autres pays, les pays
sous-developpes ont interet a acheter aussi bon marche que possible les

60 biens qu'ils importent et a affecter leurs ressources aux fins les plus pro-
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ductives. C'est une realite dont ils se sont montres davantage conscients
au cours de recentes negociations internationales. lIs ne peuvent guere
admettre, cependant, que leur production doive se limiter aux seules cultu­
res necessaires a leur subsistance et a un petit nombre de denrees d'expor­
tation, telles que le cacao, Ie caoutchouc, Ie jute, Ie the, Ie cafe, comme ce
fut Ie cas de beaucoup de ces pays dans Ie passe. Ce role leur repugne
d'autant plus que Ie prix des denrees primaires a fort varie depuis la fin de
la guerre alors que le niveau de l'emploi et de la demande a ete eleve dans
les pays industrialises, Ces productions sont associees dans leur esprit au
statut colonial et ils estiment qu'il y va de leur prestige, maintenant qu'ils
ont acquis leur independance, de se doter d'une certaine mesure d'indus­
trialisation. Dans plusieurs cas, leur desir de travailler a l'etablissement
d'industries manufacturieres s'appuie sur un argument plus solide, c'est-a­
dire que sans ces industries il n'y aura pas d'emploi chez eux pour les ou­
vriers de plus en plus nombreux qui se trouveront disponibles par suite des
ameliorations des methodes culturales qu'ils essaient de populariser. On
peut done s'attendre que les pays sous-developpes, merne au cours des vingt
au trente prochaines annees, persisteront a ne pas vouloir ecarter entiere­
ment les mesures de protection favorables aux nouvelles industries qu'ils
tiennent a etablir.

II est depuis longtemps admis qu'on peut justifier l'imposition de restric­
tions douanieres appelees a favoriser la croissance d'industries naissantes.
Les pays sous-developpes, dira-t-on, devraient pouvoir realiser leurs objec­
tifs en recourant uniquement a des droits moderes, Beaucoup d'entre eux,
cependant, ant peine a maintenir leurs progres economiques au rythme qui
leur semble souhaitable sans creer un peu d'inflation. II y a moyen, en cer­
tains cas, de freiner la demande excessive de biens etrangers qui en resulte
par des mesures d'ordre monetaire et budgetaire, mais cela reussit plus
difticilement dans les pays dont l'appareil financier et fiscal est relativernent
rudimentaire. D'ailleurs, et nous Ie savons que trop, meme les pays dont
l'appareil financier et fiscal est tres developpe se sont trouves presque im­
puissants aenrayer l'inflation. Certains des pays sous-developpes sont aussi
aux prises avec une autre complication qui tend arendre insuffisante l'action
fiscale comme moyen de reduire les importations. En effet, les richesses y
sont si inegalement reparties que les taxes de vente ou d'accise au autres
suftisent bien peu a empecher les riches d'utiliser les maigres reserves de
change pour importer les biens somptuaires qu'une economie en expansion
et qui a besoin de biens de production ne saurait guere se permettre. II
existe done une foule de raisons pour lesquelles les pays sous-developpes
devraient etre lents a supprimer Ie contingentement et Ie blocage monetaire.

Bien qu'ils aient vraiment a gagner a la liberation des echanges, nous
prevoyons que les problemes particuliers des pays sous-developpes les obli­
geront a dresser contre Ie commerce des barrieres douanieres er autres qui,
dans l'ense-nble, freineront les progres du monde vers l'etablissement d'un 61
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regime plus liberal. A notre avis, un des moyens par lesquels les pays tres
industrialises de l'Ouest pourraient les aider a voir plus clairement leur
interet dans les programmes visant it liberer les echanges serait de se mon­
trer plus soucieux de regler Ie problerne de la stabilisation des prix des
denrees, Nous savons que cela pose de grandes difficultes et que les pro­
blemes varient d'un produit it l'autre, Nous croyons, cependant, que le
temps et les energies consacres it en chercher la solution en vaudraient cer­
tainement la peine.

Les preoccupations d'ordre militaire joueront aussi, it notre avis, dans
les deux sens. Le commerce mondial au cours des vingt-cinq prochaines
annees rappellera la situation des pays baignes par la Mediterranee du VIle
au Xls siecle, alors que la Chretiente et l'Islam, dresses l'une contre l'autre,
etaient periodiquement en conflit, que les Sarrasins dominaient une partie
de la Mediterranee tandis que Ies galeres de Byzance et de Venise etaient
maitresses du reste, que certaines regions comme Ia Sidle ne cessaient de
changer de campet que toute Ia region etait soumise aux incursions des
pirates 5. Il y aura peut-etre des periodes sereines ou Ies echanges entre le
bloc sovietique et Ie reste du monde se pratiqueront sur un pied avant tout
commercial, mais Ie commerce sovietique ne sera jamais exempt de cer­
taines preoccupations d'ordre strategique et visera peut-etre souvent it
exercer une action qui tiendra du torpillage et de Ia piraterie. Ainsi, les
producteurs du Canada pourraient bien avoir it faire face au dumping, sur
des marches tertiaires, de denrees du bloc sovietique comme Ie bois d'oeuvre,
l'amiante, Ies cereales secondaires et Ie saumon. Les preposes it la direction
du commerce sovietique pourraient bien aussi juger bon pour des motifs
politiques d'acheter les excedents qui ne trouveraient pas preneur dans le
monde Iibre. En plus de recourir it des tactiques econorniques tenant du
torpillage, ils maintiendront tout probablement une atmosphere de tension
par des tentatives de subversion et par des menaces d'agression militaire
venant s'ajouter au danger toujours constant d'aneantissement nucleaire,

Dans de telles conditions, il sera toujours facile aux pays etrangers au
bloc sovietique de croire qu'ils doivent trouver leur securite chez eux et
qu'ils peuvent le mieux l'assurer en travaillant it se suffire it eux-memes, Ils
seront tentes d'oublier que ce sont justement la vigueur et Ie res sort des so­
cietes Iibres qui sont mis it l'epreuve et qu'alors la continuation d'une pro­
duction relativement inefficace pourrait etre un luxe couteux. Ils seront
peut-etre aussi portes it s'endormir it la pensee que, certaines situations cri­
tiques venant it surgir, ils peuvent compter sur des sources interieures
d'approvisionnement pour Ia production de materiel militaire et it oublier,
par contre, qu'il importerait peu, dans Ie cas d'une guerre thermo-nucleaire
(ou le premier coup serait probablement decisif), qu'un pays dispose d'une
reserve de moyens de production.

Dans l'ensemble, Ies preoccupations d'ordre mititaire de ces dernieres
62 annees nous paraissent avoir eu pour resultat net de gener davantage la libe-
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ration des echanges. C'est un fait qui ressort, par exemple, du geste qu'a
pose le Congres americain en incorporant une disposition d'interet militaire
ala loi de 1955 sur la prorogation des accords commerciaux. D'autre part,
le pouvoir executif du gouvernement arnericain n'a jamais ete sans savoir
que, dans un monde ou se livre une guerre a coups d'encerclements, de
sorties et d'alliances, il ne saurait se montrer indifferent aux problemes
commerciaux des pays qui sont les allies et amis des Etats-Unis. Si les
restrictions au commerce empechent ces pays de vendre leurs produits sur
les marches traditionnels, ils pourraient, en desespoir de cause, se tourner
ailleurs, nouer de nouveaux liens commerciaux et eventuellement se deta­
cher du monde libre au, encore, par suite de la stagnation du commerce,
se doter d'une forme de gouvernement et d'une organisation totalitaires.
On en viendra de plus en plus, a notre avis, a reconnaitre l'importance
d'adopter une politique commerciale plus liberale comme moyen d'empe­
cher les detections vers le bloc sovietique. Cela devrait merne etre l'un des
principaux motifs d'un nouveau mouvement de liberation des echanges des
qu'on pourra lancer une telle initiative. 11 est Visible, cependant, que ce
raisonnement mettra peut-etre quelque temps a s'imposer.

Parmi les forces a l'ceuvre dans le monde, il en est une dont les reper­
cussions sur la politique commerciale seront assurement fort peu equivoques.
Ce sont les efforts qui s'exercent dans le monde entier en vue de maintenir
le revenu des producteurs agricoles et de les proteger contre la concurrence
etrangere par des subventions au des restrictions a l'importation. Les pre­
occupations d'ordre militaire n'y sont pas pour rien. Point n'est besoin, par
exemple, d'approuver toutes les modalites de la politique agricole du
Royaume-Uni pour comprendre son souci, apres avoir souffert de la guerre
sous-marine deux fois au cours de la meme generation, de porter sa pro­
duction de ble au-dessus du niveau qu'elle atteindrait s'il etait laisse aux
seules forces economiques de le determiner. L'obligation qu'ont les gouver­
nements de proteger leurs administres de la famine est bien anterieure aux
responsabilites qu'ils ont assumees ces dernieres annees de maintenir le
plein emploi ou de travailler au developpement econornique. 11 est done
naturel que plusieurs pays sous-developpes, ou la famine locale ou generale
est depuis longtemps une plaie endemique, accordent une haute priorite
aux programmes destines a augmenter la production agricole et cherchent
particulierement a accroitre la production des cereales qui fournissent plus
de calories par acre qu'aucune autre culture vivriere. A notre avis, tous ces
programmes, qui s'inspirent de divers motifs et visent a permettre a certains
pays de se suffire davantage quant au ble et a d'autres cereales, auront pour
effet de limiter le volume des exportations de cereales au cours des vingt­
cinq prochaines annees et tendront a faire baisser le prix mondial du ble par
rapport a celui des autres denrees,

Nous n'avons pas, cependant, a aller bien loin pour relever des exemptes
de protectionnisme agricole. Les producteurs de beurre de la Nouvelle- 63
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Zelande pourraient temoigner combien efficaces, quoique officieuses, ont ete
les dispositions adoptees au cours des annees pour exclure leur beurre du
marche canadien, sauf aux epoques OU il convenait au Canada d'en impor­
ter comme supplement a sa production; et recernment on a interdit l'im­
portation au Canada du from age cheddar, des dindes et volailles et de la
poudre de lait ecreme. La protection des agricuIteurs americains contre la
concurrence etrangere a ete beaucoup plus systematique et complete.
Lorsque le Congres a adopte la loi sur l'egalisation des prix agricoles en
1933, en vue de relever les prix relatifs des principales denrees agricoles,
on s'est rendu compte que chaque fois que les prix seraient maintenus a des
niveaux beaucoup plus eleves qu'ailleurs les producteurs etrangers seraient
davantage amenes a exporter leurs produits aux Etats-Unis. Aussi, l'article
22 de la loi a-t-il prevu que les importations etrangeres devaient etre re­
duites au moyen de droits speciaux ou du contingentement chaque fois
qu'elles generaient ou menaceraient de gener les fins de la loi. L'article 22
a servi a restreindre indefiniment les importations de ble boulanger, de
farine de ble, de produits laitiers et de graine et d'huile de lin; il a aussi
servi a contingenter temporairement les importations de seigle, d'avoine et
d'orge. II ne faudrait pas exagerer le tort que l'article 22 fait aux produc­
teurs canadiens puisque certaines des denrees visees ne sont pas normale­
ment exportees en fort volume aux Etats-Unis et que, dans d'autres cas, Ie
contingent est relativement genereux, Chaque fois que l'article 22 a ete
invoque, cependant, une limite arbitraire a ete imposee au commerce du
Canada avec les Etats-Unis et le gouvernement canadien a vigoureusement
proteste ",

Si la politique agricole des Etats-Unis a necessite l'application de res­
trictions speciales a l'importation, elle a aussi fait accumuler de forts ex­
cedents entre les mains du gouvernement federal, bien que les conditions
meteorologiques exceptionnellement favorables des dix dernieres annees y
aient aussi contribue, A mesure que les excedents ont grossi, Ie gouverne­
ment a adopte des lois pour aider ales ecouler outre-mer. En vertu de la
serie de lois sur la securite mutuelle et de Ia loi visant a aider et a deve­
lopper Ie commerce agricole, les Etats-Unis ont fait don de leurs excedents
a titre de secours, les ont troques contre des denrees d'interet militaire et
les ont vendus en echange de devises locales qu'ils ont consacrees a un cer­
tain nombre de fins etrangeres au domaine de l'entreprise commerciale
ordinaire. Ces mesures ont certainement prive de certaines ventes la Com­
mission canadienne du ble.

Le subventionnement de l'agriculture et les frais fixes qu'occasionne Ie
stock age des excedents ont impose au Tresor arnericain un fardeau qui a
determine des pressions tend ant a amener Ie gouvernement a modifier son
programme de soutien des prix afin que la situation actuelle ne s'eternise
pas. On s'apercoit aussi de plus en plus que les prix de soutien, qui sont

64 eleves et rigides, deforment la structure de la production arnericaine et
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genent l'alignement de l'offre sur la demande. Ces considerations ainsi que
la difficulte d'ecouler les excedents outre-mer sans disloquer les voies nor­
males du commerce ont toutes aide a persuader bien des Americains qu'il
est imperieux pour le gouvernement de modifier sa politi que agricole. Ce
point de vue n'a guere ete entendu en haut lieu jusqu'ici. Cependant, il
devrait avec le temps etre mieux compris. Si la politique agricole des
Etats-Unis est modifiee, on peut au moins concevoir qu'avant plusieurs
annees les excedents actuels auront disparu et qu'il n'y aura plus de danger
d'accumulation de nouveaux excedents, que Ie gouvernement americain
limitera davantage l'ecoulement de ses excedents outre-mer aux seuls stocks
necessaires a des fins de secours et pouvant servir au progres des pays sous­
developpes et qu'il aura moins a recourir a l'article 22 de la loi sur l'ega­
lisation des prix agricoles. Cependant, les Etats-Unis ne sauraient guere
abroger cet article a moins d'adopter une methode toute differente pour
soutenir Ie revenu des agriculteurs. On ne peut trop compter sur ce chan­
gement, meme s'il est possible. En outre, l'article 22 est maintenant con­
sacre par une clause d'exception adoptee en vertu de l'Accord general sur
Ies tarifs douaniers et Ie commerce, clause qui legitime les mesures adoptees
dans Ie passe et a l'avenir en vertu de l'article 22. II est plus difficile main­
tenant aux Etats-Unis de s'opposer aux demandes des autres pays en vue
d'obtenir une protection speciale contre les importations de produits agri­
coles et les Etats-Unis sont meme moins en mesure de resister aux pressions
qui s'exercent dans Ie cadre de l'Accord. Voila un exemple de la Iacon dont
Ie protectionnisme agricole a pu gener la liberation des echanges, II ne fau­
drait pas s'attendre qu'au cours des vingt-cinq prochaines annees il s'affai­
blisse ou que son action sur d'autres points de la politi que commerciale soit
facilement amortie.

Telles sont done certaines des forces a l'ceuvre sur l'echiquier commer­
cial. ElIes n'agissent pas toutes dans Ie meme sens et il faudra user d'une
strategic de tout premier ordre pour les coordonner au point qu'il soit
possible de retablir la liberte des echanges. On pouna peut-etre remettre
ensemble les pieces du systeme, mais ce sera un systeme different qu'on
obtiendra.

Different, en particulier, parce que les rajustements economiques ne
se font plus, et ne se feront jamais plus, avec Ie meme automatisme que
1'0n attendait et qui se realisait dans une grande mesure au XIX· siecle.
Les marches interieurs sont souvent Ie theatre d'une concurrence tres im­
parfaite ou Ie nombre relativement faibIe de gran des societes dominent des
secteurs entiers de l'activite industrielle, si bien que les prix ne repondent
pas necessairement d'eux-memes aux circonstances. En outre, l'organi­
sation est tres poussee dans les secteurs de l'entreprise, du travail et
de l'agriculture et les negociations qui interviennent au sein de ces groupes
economiques, ainsi qu'avec Ie gouvernement, ernpechent souvent Ie trans­
fert automatique des facteurs de production d'une activite a l'autre. II se 65
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peut fort bien que ces groupes en viennent a reconnaitre de plus en plus
qu'il vaut mieux laisser toute latitude au mecanisme des prix afin de faci­
liter les rajustements economiques et de conserver ainsi sa souplesse a
l'economie. Mais souplesse et autornaticite ne sont pas synonymes, et nous
ne saurions nous attendre que l'automaticite recouvre sa suprernatie d'au­
trefois dans l'activite economique interieure. Les nouveaux cadres insti­
tutionnels que nous venons de mentionner en sont une des raisons. Une
autre tient a l'intervention partout plus etendue de l'Etat dans l'economie,
intervention qui exerce dans notre monde du XX' siecle un effet amortis­
seur que ne connaissait pas le monde newtonien du siecle precedent. On
ne saurait s'attendre non plus que le mecanisme d'equilibre international
vienne encore a fontionner aussi automatiquement qu'aux beaux jours
du commerce libre. Nous ne pouvons discerner dans aucun pays le desir
de revenir a la discipline automatique imposee par l'etalon-or et qui n'allait
pas sans de longues periodes de deflation et de chomage generalise.
Aucun gouvernement ne tolererait aujourd'hui de telles conditions s'il pou­
vait les eviter. Ce qui les a rendues tout juste tolerables avant la premiere
guerre mondiale, c'est la possibilite de migrations massives et sans restric­
tions et ce sont les mouvements internationaux de capitaux prives attires a
l'etranger par la perspective de benefices plus eleves. Aujourd'hui, cepen­
dant, les mouvements migratoires sont surveilles de pres et l'entree dans la
plupart des pays est soumise ade grandes restrictions. Les mouvements de
capitaux prives ont aussi diminue de pair avec les placements en valeurs
de portefeuille et accusent une baisse relative plus grande que celie des
placements directs; les mouvements de capitaux aflectes a des placements
directs repondent d'habitude a des motifs qui tiennent moins aux change­
ments du taux d'interet qu'au besoin, par exemple, de constituer des sources
d'approvisionnement a l'etranger.

Une autre raison pour laquelle la Iiberte du commerce, si elle peut etre
retablie, presentera des modalites diff'erentes de celles de tous les regimes
connus jusqu'ici tient a la difference entre la situation des Etats-Unis, qui
aujourd'hui sont de beaucoup la puissance economique et commercante la
plus importante, et celle du Royaume-Uni au XIX' siecle. Puissance mari­
time dotee de nombreuses possessions coloniales, Ie Royaume-Uni devait
importer force denrees alimentaires pour sa population et beaucoup de ma­
tieres premieres pour son appareil industriel et pratiquait le commerce sur
les sept mers OU la Marine royale faisait regner la Pax Britannica. Les
Etats-Unis sont essentiellement une puissance continentale qui se suffit
encore grandement a elle-meme, dont le commerce exterieur est faible en
comparaison de sa production tot ale et qui, de la sorte, est apeine conscien­
te du besoin de commercer avec l'etranger ou d'y investir des capitaux.
Aussi le dollar americain n'a-t-il pas supplante la livre sterling (qui inter­
vient encore dans la rnoitie environ du commerce mondial) comme monnaie
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accede a la haute position internationale occupee autrefois par la cite de
Londres. A la verite, les prets prives des Etats-Unis sont encore modestes
dans l'ensemble, bien qu'ils revetent naturellement une grande importance
pour l'Amerique latine et pour les pays du Moyen-Orient qui possedent de
grandes ressources petrolieres, ainsi que pour Ie Canada. Cependant, ces
prets servent beaucoup moins que les transferts officiels de divers genres a
financer Ie gros solde que valent aux Etats-Unis leurs echanges de biens et
services avec les autres pays. En 1955, par exemple, la sortie nette de capi­
taux prives des Etats-Unis n'a guere depasse Ie milliard; par contre, les de­
penses d'ordre militaire du gouvernement americain a l'etranger pour l'ame­
nagement de bases, Ie paiement de la solde de ses troupes et pour d'autres
fins ont atteint presque 3 milliards et l'aide economique s'est elevee a
presque 2 milliards 7. Ce sont ces sorties de fonds officiels qui, chaque annee
depuis 1950, ont surtout donne lieu a une augmentation nette des reserves
d'or et de dollars americains des autres pays par suite de leurs transactions
avec les Etats-Unis 8. Ces paiements des Etats-Unis sont parfois qualifies
d'extraordinaires. Cependant, comme ils constituent une partie a tel point
intrinseque de la politique exterieure des Etats-Unis et impriment une im­
pulsion tellement indispensable au commerce du monde libre, il est difficile
d'imaginer qu'ils puis sent venir a cesser soudainement.

Les placements etrangers prives ont joue un tel role jusqu'ici dans la
croissance economique du Canada qu'il nous serait facile d'oublier com­
bien, dans le monde en general, les mouvements de capitaux prives ont
perdu de leur importance comparativement aux autres transferts interna­
tionaux et que! role relativement secondaire ils jouent maintenant dans le
maintien de l'equilibre international". Dans la plupart des pays situes en
dehors de l'Amerique du Nord, les placements meme interieurs sont plus
souvent qu'aux Etats-Unis ou au Canada assujetis au controle de l'Etat ou
meme fortement influences par des preoccupations d'administration publi­
que. Les placements peuvent, par exemple, viser it mettre en ceuvre des
plans nationaux de developpement industriel, a realiser divers objectifs re­
gionaux ou a etablir de nouvelles installations de production qui doivent
soit reduire les importations soit augmenter les exportations a regler en
dollars. II n'est done pas etonnant que les transferts internationaux de ca­
pitaux, qui doivent forcement intervenir dans ces programmes, aient aussi
davantage revetu un caractere public. La Banque internationale a grande­
ment reussi a mobiliser des capitaux et ales mettre a la disposition soit des
gouvernements soit des entreprises privees dont l'Etat se porte garant. Le
Fonds monetaire international a non seulement constitue un tres utile centre
d'echanges de vue sur des questions d'ordre monetaire, mais il a aussi com­
mence dernierement a puiser avec plus de Iiberalite dans sa masse de de­
vises pour aider les pays dont la balance des paiements se trouve dans une
situation difficile et pour faciliter les rajustements monetaires. Aux Etats-
Unis, la Banque d'exportation et d'importation a continue a consentir des 67
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credits aux pays desireux d'importer des marchandises amencaines. Les
apports fournis en vertu du Plan de Colombo ont beaucoup aide les pays
du Sud et du Sud-Est de I'Asie dans l'execution de leur programme de de­
veloppement. Le deficit de la balance des paiements de plusieurs pays est
encore ainsi deliberement regle au moyen de mesures appliquees par l'in­
termediaire d'organismes internationaux au par le gouvernement arneri­
cain!". Certes, cela ne se pratique pas autant aujourd'hui que durant les
annees qui ont suivi immediatement la guerre, C'est peut-etre en 1947 que
Ie point culminant a ete atteint sous ce rapport au moment ou le Plan
Marshall allait etre mis sur pied, En mai 1947, par exemple, dans un
discours prononce a Cleveland (Mississippi), M. Dean Acheson, qui etait
alors sous-secretaire d'Etat, a brosse un vaste tableau de la situation de la
balance des paiements dans Ie monde, a estime Ie deficit global auquel
seraient accules les pays si leurs importations de marchandises americaines
devaient se maintenir a un niveau assez eleve et a declare que les Etats­
Unis se preoccupaient d'aviser aux moyens de combler de quelque facon
Ie deficit!". A mesure que la reprise economique a progresse et que les re­
serves de dollars se sont faites moins insuffisantes, il a ete possible d'abor­
der davantage un par un les problernes de la balance des paiements. Dans
bien des cas, cependant, le deficit est encore cornble grace a une interven­
tion internationale a l'echelon gouvernemental. Parmi les mesures adoptees,
il n'en est pas de plus importantes que l'aide econornique et militaire accor­
dee par les Etats-Unis.

Les Etats-Unis ont aussi agi en vue de reduire leur tarif douanier et de
faciliter par d'autres moyens l'acces a leur marche interieur. Le niveau
general de la protection douaniere est une donnee souvent fort trompeuse
parce qu'il ne peut indiquer pleinement l'effet des droits eleves qui excluent
cornpletement ou reduisent a bien peu les importations. II perrnet, cepen­
dant, de se faire une idee du mouvement des droits au cours de plusieurs
annees. On peut done voir une certaine indication de la conjoncture doua­
niere depuis la fin de la guerre dans les estimations etablies par la Commis­
sion du tarif des Etats-Unis et d'apres lesquelles l'incidence moyenne des
droits sur les importations imposables d'environ 18 p. 100 en 1945 avait
baisse a environ 12 p. 100 en 1953. II semble que les droits sur les mar­
chandises imposables et interessant vraiment Ie Canada aient diminue de
moitie depuis 1945; en ce qui concerne certains articles importants, les
droits ont ete coupes de 75 p. 100 par rapport a 1934, annee ou a ete
mis en route Ie Programme des accords commerciaux reciproques'". Ces
dernieres annees, les Etats-Unis ont aussi opere, par des mesures d'ordre
administratif, une certaine reduction de la protection assuree par la legis­
lation visant a favoriser les produits indigenes. Plusieurs soutiendraient que
l'administration douaniere aux Etats-Unis a autant gene les importations
que le niveau des droits eux-memes. La classification des marchandises est
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a acquitter sur une foule de produits. Le systeme d'evaluation a aussi fait
obstacle aux importations en attribuant a beaucoup de marchandises une
valeur imposable plus elevee que la valeur indiquee sur la facture. Il s'est
aussi fait des progres dans ce domaine. Les autorites ont commence a sim­
plifier la classification des marchandises et Ie Congres a approuve une loi
visant a modifier le systeme d'evaluation,

Les progres ont ete neutralises, cependant, par les mesures appelees a
proteger les agriculteurs et que nous avons deja mentionnees, Les Etats­
Unis ont aussi recouru davantage a la disposition generale d'exception que
renferme la loi sur les accords commerciaux, dispositions qui autorisent le
president a limiter les importations que la Commission du tarif estime nui­
sibles aux producteurs americains et qui a ete reprise sous diverses formes
dans chacune des lois sur les accords commerciaux adoptees depuis 1943.
La disposition d'exception a ete renforcee lors de la derniere prorogation
de la loi en 1955, et elle est davantage appliquee depuis huit ou neuf ans.
De 1948 a 1955, la Commission a ete saisie de soixante et une demandes
de protection contre la concurrence etrangere en vertu de cette disposition.
La Commission a emis un avis favorable dans quatorze cas et le president
a fait majorer la protection dans sept cas. La disposition d'exception n'a
donc pas joue tres souvent. Il n'en reste pas moins qu'il est certainement
decourageant pour les exportateurs etrangers de savoir que, s'ils font les
efforts particuliers qu'il en coute souvent pour vendre leurs produits sur le
marche tres dispute des Etats-Unis et s'ils reussissent a y penetrer, c'est en
vain qu'ils se seront donne tant de peine puisque les producteurs ameri­
cains se plaindront a coup sur aupres de la Commission du tarif et obtien­
dront peut-etre gain de cause.

Il est difficile de ne pas en arriver a la conclusion que l'elan donne a
une politique de liberalisation des echanges par le lancement en 1934 du
Programme des accords commerciaux reciproques, elan renouvele par la
publication des Commercial Proposals dont les Etats-Unis et le Royaume­
Uni s'etaient faits les parrains en 1945, est maintenant presque totalement
amorti. La derniere fois que la loi sur les accords commerciaux a ete pro­
rogee, le Congres a autorise Ie president a reduire les droits de douane d'au
plus 15 p. 100 durant les trois annees suivantes. Meme si les droits
etaient reduits de 15 p. 100, les importations augmenteraient tres peu. Au
dire d'un des specialistes le plus en vue de la question du commerce exte­
rieur aux Etats-Unis, M. Jacob Viner, plusieurs des reductions apportees
jusqu'ici aux droits de douane des Etats-Unis en vertu du Programme des
accords commerciaux reciproques ne sont guere plus que de la poudre aux
yeux'", C'est une opinion par trop pessimiste peut-etre, mais si elle est
quelque peu fondee et si c'est aujourd'hui seulement que d'autres reductions
tarifaires feraient fort augmenter les importations et determineraient une
certaine repartition nouvelle des facteurs de production, cela expliquerait
les difficultes auxquelles se heurte aux Etats-Unis la liberation plus poussee
des echanges, Quoi qu'il en soit, les Etats-Unis semblent toucher au· bout 69
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de la reduction des droits de douane et appliquent maintenant les freins
en recourant davantage a la disposition d'exception. On semble aussi avoir
grand-peine atrouver suffisamment d'appui aupres du Congres pour assurer
la participation des Etats-Unis a 1'0rganisation pour la cooperation com­
merciale qui est appelee adonner un caractere permanent au GATT. Nous
n'avons pas a nous montrer trop severes ni trop sourcilleux a l'endroit des
Etats-Unis. Les pressions protectionnistes qui s'y exercent sont loin d'etre
inconnues dans les autres pays. A la verite, il faut louer les administrations
republicaine et democrate du mal qu'elles se sont donne pour discerner,
parmi Ie fouillis de revendications particulieres, celles qui pouvaient servir
l'interet national, du sens des responsabilites avec lequel elles ont examine
non seulement les grandes lignes de la politique commerciale des Etats-Unis
mais aussi de certains cas particuliers et, enfin, de leur desir manifeste de
rendre le rnarche americain plus generalernent accessible a l'etranger. Pour­
tant, il faut reconnaitre, anotre avis, que les progres ont ralenti ces dernie­
res annees au point d'etre presque nuls. Cela est d'autant plus grave que
les Etats-Unis, etant de beaucoup la plus grande puissance economique et
Ie plus grand crediteur du monde, occupent un rang tout particulier, un
rang exemplaire. Si les Etats-Unis se trouvent dans l'impossibilite presque
tot ale de liberaliser leur politique commerciale, nous doutons qu'on puisse
s'attendre a de grands progres de la part des autres pays.

Le deuxieme grand client du Canada, Ie Royaume-Uni, a aussi marche
sur la voie de la liberation des echanges depuis la fin de la guerre. Durant
la guerre, toutes les importations etaient reglernentees et une foule de
denrees etaient achetees en masse en vertu d'un contrat passe par I'Etat.
Apres la guerre, a cause de la penurie de dollars, ces dispositions, de
meme que Ie controle des devises, ont ete maintenues presque intactes et
ont servi a desavantager les exportateurs de la zone dollar. Cependant, en
1952, la reprise economique avait progresse a tel point que Ie gouverne­
ment a decide de remettre Ie commerce d'importation entre les mains des
particuliers et d'affranchir de toute reglernentation les importations de ma­
tieres premieres et de denrees alimentaires essentielles. Il a ete donne suite
a cette decision au cours des trois annees suivantes, si bien qu'en 1955,
par exemple, les trois quarts de nos exportations vers Ie Royaume-Uni
echappaient a toute discrimination et n'etaient assujeties qu'a de tres le­
geres restrictions, tandis qu'une autre tranche de lOp. 100 Y penetrait
aussi, dans la pratique, exempte de toute discrimination.

Ces progres tiennent au succes de la campagne d'exportation. Le
Royaume-Uni avait du, pour mener la guerre, liquider ses investissements
outre-mer (environ 1 milliard de livres sterling) et assumer d'autres dettes
envers l'etranger (environ 3 milliards) 14. Par suite de cette transformation
radicale de sa situation financiere exterieure, on estimait officiellement en
1945 que Ie Royaume-Uni aurait a exporter la moitie plus en volume
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de 1938 et que 1'augmentation devait peut-etre atteindre 75 p. 100 pour
lui permettre aussi d'assurer le remboursement graduel de sa dette exte­
rieure et une modeste augmentation du volume de ses importations". Beau­
coup doutaient que 1'objectif put etre atteint. Pourtant, Ie volume des ex­
portations du Royaume-Uni en 1950 etait estime a plus de 75 p. 100 de
celui de 1938 et il n'a jamais depuis ete bien interieur a l'objectif-". C'est
la, malgre les difficultes financieres qui confrontent encore le Royaume-Uni,
un exploit remarquable et l'eclat en est encore plus vif si 1'on se souvient
de la situation du Royaume-Uni au temps de la guerre. En effet, dans
aucun des pays allies on n'a eu a porter durant la guerre un fardeau de
responsabilites sociales et personnelles aussi long, aussi lourd et aussi cons­
tant qu'au Royaume-Uni. On pouvait bien dans l'ardeur et l'exaltation du
moment trouver la force necessaire pour faire preuve d'heroisme au combat
et de tenacite a l'arriere, mais cela ne suffisait pas a effacer la profonde
lassitude laissee par les efforts sans relache qu'on s'imposait, et souvent
dans des conditions pleines de gene et de danger, dans les usines, les mai­
sons d'affaires et les bureaux du gouvernement. Voila peut-etre pourquoi,
apres la guerre, 1'Etat ne s'en est pas toujours tenu a sa politique et pour­
quoi aussi la population a pu desirer un peu plus de bien-etre et de securite
que la situation nouvelle de la Grande-Bretagne ne le justifiait. II faut dire
aussi, cependant, que plusieurs industries anglaises, comme la construction
aeronautique, l'electronique et l'energie nucleaire, dont la production est
souvent a la tete du monde, ont montre beaucoup d'audace et de vigueur
dans l'apres-guerre. En outre, le succes de la campagne d'exportation,
succes qui aurait ete impossible sans beaucoup de discipline sociale, est la
preuve que le Royaume-Uni, tout affaibli et appauvri qu'il soit, possede non
seulement le talent mais aussi le courage necessaire pour se relever et attein­
dre a de nouvelles hauteurs.

L'augmentation de ses exportations a aussi encourage le Royaume-Uni
a faire quelques progres dans la voie de la convertibilite du sterling. Au
cours d'une reunion des premiers ministres du Commonwealth tenue en
1952, le Royaume-Uni a saisi les nations soeurs d'un ensemble de proposi­
tions. Les modalites n'en ont jamais ete rendues publiques, mais on croit
qu'elles envisageaient des dispositions formelles appelees a rendre conver­
tible tout le sterling acquis par les non-residents dans les transactions cou­
rantes et a permettre de plus amples fluctuations du sterling. II n'a pas ete
donne suite a ces propositions, mais des mesures officieuses adoptees sub­
sequemment ont donne une large mesure de convertibilite au sterling dans
la pratique. A cette fin, on a etendu la zone d'application du regime des
comptes tranferables et on a soutenu les taux pratiques sur les marches
non officiels. Grace a ces dispositions, ceux qui sont disposes a le vendre
un peu a perte peuvent main tenant convertir le sterling. II existe un certain
nombre de raisons pour lesquelles il n'a pas ete donne suite aux proposi-
tions primitives. On s'est rendu compte a l'epoque qu'on ne pouvait le faire 7l
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en toute securite que si Ie Royaume-Uni et les autres pays de la zone ster­
ling freinaient la demande interieure excessive par des mesures locales ap­
propriees. Mais cela est plus facile a dire qu'a faire. Le Royaume-Uni est
lie par d'importants engagements d'ordre militaire; il doit aider au develop­
pement economique d'une foule de regions disseminees dans Ie monde
entier; il s'est dote d'un regime de securite sociale tres elabore; enfin, les
revendications de sa population ouvriere ont quelquefois depasse les aug­
mentations de sa productivite. Le rendement ainsi demande ases ressources
a determine une poussee inflationniste que Ie pays est loin d'avoir pleine­
ment contenue. Les autres pays de la zone n'ont pas tous non plus reussi
a enrayer l'inflation. Enfin, aux yeux du Royaume-Uni, les Etats-Unis
n'ont pas liberalise leur politi que commerciale au point d'ouvrir suffisam­
ment Ie marche americain pour justifier un pas decisif et officiel vers la
convertibilite, car il serait tres difficile de faire marche arriere ensuite.

Les Etats-Unis devraient eventuellement reprendre l'initiative d'efforts
visant a retablir un regime d'echanges plus liberal. Le president Eisenhower
ne cesse d'engager de plus en plus Ie parti republicain a appuyer cet objec­
tif, comme Ie parti dernocrate l'a fait durant plusieurs annees, bien que
les deux partis renferment des groupes qui, dans la pratique, se mefient des
mesures liberales. Avec les annees, cependant, les industries qui vendent
une forte proportion de leur production a l'etranger, et qui sont ainsi
vraiment interessees a la liberation des echanges, devraient acquerir plus
d'importance par rapport aux industries plus anciennes et plus petites qui,
necessitant une main-d'oeuvre nombreuse, sont particulierement vulnera­
bles a la concurrence etrangere et, de ce fait, s'opposent a la liberation des
echanges. Avant tout, cependant, les problernes incessants poses par Ie
maintien de l'alliance durant une longue peri ode de tension devraient assu­
rement finir par convaincre les Etats-Unis d'appliquer une politique com­
merciale qui permette a leurs allies d'etre prosperes et forts. Pourtant, a
notre avis, il se fera peu de progres au cours des quelque cinq prochaines
annees, D'apres les debats qui se sont recemment deroules au Congres, les
elements protectionnistes aux Etats-Unis sont puissants et peut-etre meme
de plus en plus. La politique agricole actuelle sera la pierre d'achoppement
de la liberation des echanges, Des motifs d'ordre militaire continueront
d'etre invoques pour justifier la prudence. Devant l'importance primordiale
du maintien de l'emploi a un niveau eleve, le legislateur hesitera peut-etre
a adopter des mesures qui feraient augmenter la concurrence etrangere. II
se peut, a la verite, que les Etats-Unis ne puissent faire plus que d'accorder
des concessions marginales jusqu'a ce que Ie Congres trouve une methode
qui permette d'operer facilement les ajustements locaux qu'exigerait une
politique vraiment liberale.

Le cheminement plus avant du Royaume-Uni sur la voie de la suppres­
sion des restrictions d'ordre commercial et rnonetaire dependra en partie
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Royaume-Uni pourra deplacer et alleger son fardeau actuel et augmenter
ses exportations outre-mer. II se peut bien, cependant, que le Royaume­
Uni importe aujourd'hui aut ant que les circonstances le lui permetttent.
Cela etant, meme la convertibilite complete et la suppression tot ale des
restrictions aux echanges n'influeraient guere sur le commerce du Canada
avec le Royaume-Uni. Nos exportations augmenteraient graduellement avec
l'accroissement de la production au Royaume-Uni et leur composition chan­
gerait peut-etre un peu du fait que l'acheteur anglais aurait plus de latitude.
Mais cela serait a peu pres tout. Nous avons peine a ne pas conclure que
la balance des paiements ne cessera de poser des problemes au Royaurne­
Uni durant plusieurs annees encore. Les importations du Royaume-Uni,
qui meme aujourd'hui depassent a peine leur volume d'avant-guerre, de­
vront etre adaptees de quelque Iacon au niveau de ses exportations. Voila
comment la question de la politique du Royaume-Uni en matiere d'impor­
tation s'insere dans celIe beaucoup plus vaste de l'articulation ducommerce
mondial au cours des vingt-cinq prochaines annees.

Quelques commentaires sur la structure future
du commerce mondial

II suffit de poser la question pour se rendre compte combien il est im­
possible d'y repondre, Ainsi, il est difficile de prevoir quelles seront les re­
percussions sur le volume et la nature du commerce mondial d'un proj: t
comme celui que renferment les propositions visant a etablir une zone eu­
ropeenne de libre-echange, Si un marche commun reussissait a se constituer
en Europe occidentale, le rendement et la production y gagneraient et la
zone serait ainsi mieux en mesure de commercer avec le reste du monde,
dont l'Amerique du Nord. Par contre, si l'entreprise ne connaissait qu'un
demi-succes, elle ne serait peut-etre qu'un autre moyen de desavantager les
importations en provenance de la zone dollar.

Cependant, la geographic commerciale du monde presente certains
caracteres qui peuvent se reveler des plus resistants et avoir ainsi sur la
structure des echanges des effets assez faciles aprevoir. L'un de ces caracte­
res est la rupture des liens commerciaux avec le bloc sovietique et la Chine
communiste. On changera assurement d'attitude au sujet du commerce
avec ces pays au cours des annees et le niveau des echanges entre l'Est et
l'Ouest sera de temps a autre plus eleve qu'aujourd'hui. II semble impro­
bable, cependant, que ces echanges deviennent plus que relativement libres.
La rupture continue atteindra gravement l'Allemagne occidentale et le
Japan. Ces deux pays, comme le Royaurne-Uni, doivent importer force
matieres premieres et exporter beaucoup de produits Iabriques. Coupes de
leurs marches naturels, ils devront orienter ailleurs leurs exportations, ce
qui presque certainement rendra tres concurrentiel le commerce des pro­
duits Iabriques dans le monde libre. La concurrence sera d'autant plus vive
que les pays sous-developpes, malgre les biens de production qu'exige leur 7)
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developpernent economique, assureront tout probablement une tres haute
protection a leurs nouvelles industries manufacturieres, En outre, a notre
avis, ils se concentreront moins qu'auparavant sur la production de matie­
res premieres pour l'exportation. Ces particularites de la politique economi­
que des pays sous-developpes constitutent le deuxieme element plus ou
moins durable que nous discernons dans la conjoncture mondiale et qui de­
vrait influer profondement sur la nature du commerce international.

Nous avons deja parle de l'envergure mondiale du protectionnisme agri­
cole. Si nous ajoutons cet element de l'echiquier commercial a ceux que
nous venons de mentionner, il semble bien d'une part que le niveau de
protection contre les biens Iabriques et les denrees agricoles depassera celui
de la protection contre les matieres premieres industrielles et, d'autre part,
que les fournisseurs de ces matieres n'auront pas a soutenir une concurren­
ce aussi apre que les fournisseurs de biens Iabriques.

Ces conclusions, si les deux ou trois prochaines decennies doivent les
confirmer, sont manifestement importantes pour Ie Canada. Des Ie tout
debut, les habitants du pays ont pris un vif interet aux prix relatifs des
biens fabriques qu'ils importaient et des produits primaires qu'ils pouvaient
offrir. Il arrivait parfois a l'Indien, a l'epoque des fourrures, d'avoir a em­
piler ses peaux contre Ie canon d'un fusil jusqu'a la gueule avant de pouvoir
emporter Ie fusil'", Les termes de l'echange etaient brutalement clairs a
cette epoque. lis l'etaient presque autant pour l'agent de la Compagnie de
le Baie d'Hudson, vers la fin du XVIlI e siecle, lorsqu'il examinait son
Comparative of Furs et son Standard of Trade au la valeur des peaux que
les Indiens pouvaient lui apporter et des produits importes, ranges sur ses
tablettes, etait exprirnee en Made Beaver, l'une des plus anciennes unites
de compte representee par Ie symbole MB18. A mesure que les importations
et les exportations du Canada se sant diversifiees davantage, les prix rela­
tifs des unes et des autres ont cesse d'etre synanymes de ceux des produits
primaires et des produits fabriques, Cependant, maintenant que Ie marche
exterieur de nos produits Iabriques ne semble guere devoir augmenter
et que naus dependons moins de l'etranger pour certaines matieres premie­
res comme le petrole, les deux rapports pourraient se rapprocher plus enco­
re l'un de l'autre qu'il n'en a ete depuis plusieurs decennies. Quoi qu'il en
soit, le rapport entre les prix des produits fabriques et celui des produits
primaires echanges aura toujours quelque repercussion sur l'econornie cana­
dienne.

Il serait outre, cependant, de tenir comme etabli que les deux conclu­
sions auxquelles naus en sommes provisoirement arrives au sujet du com­
merce mondial signifient que les termes de l'echange en viendront a la
longue a favoriser I'ensemble des produits primaires ou le groupe de pro­
duits primaires qui est constitue de matieres premieres industrielles. Nous
avons deja indique une raison pour laquellele prix du ble devrait baisser

74 par rapport au niveau general des prix. Une autre raison en est que la
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production du ble, contrairement aux autres cultures, se prete aune rnecani­
sation tres poussee qui a pour effet d'en reduire le cofrt par boisseau. 11
est evident que le rythme inegal des progres techniques de diverses indus­
tries et, partant, leur productivite plus ou moins accrue influeront beaucoup
sur les prix relatifs. Ainsi, ces dernieres annees, les innovations constantes
apportees aux techniques de l'extraction rniniere et de la metallurgic ont
empeche l'augmentation de la demande d'entrainer une hausse durable de
la plupart des rnineraux. 11 se peut, naturellement, qu'il se produise une
augmentation relative du prix de certaines matieres premieres industrielles.
Ainsi, d'apres l'etude que nous avons fait rediger sur Les perspectives de
l'industrie [orestiere du Canada, le prix du bois doit beaucoup augmen­
ter par rapport au niveau general des prix-"; il pourrait egalement en etre
ainsi de l'amiante-", Nous avons deja dit que nous avions peu confiance aux
methodes de prevision des changements de prix; cependant, nous ne
voyons guere en general pourquoi le prix de la plupart des matieres pre­
mieres devrait augmenter.

Les perspectives nous paraissent neanmoins fort differentes des condi­
tions que Ie Canada a bien souvent connues dans le passe. Les produits
primaires ont fluctue beaucoup plus que les produits Iabriques. Les causes
au sujet des denrees agricoles en sont examinees brievement dans un cha­
pitre ulterieur. Les amples fluctuations des matieres premieres tiennent en
partie au stockage et au destockage, qui ont exagere les fluctuations cycli­
ques de la demande, et en partie a ce que plusieurs matieres premieres
servent surtout a la production de biens d'equipement et de biens durables
de consommation, biens qui sont Ie plus atteints en periode de regression.
Nous ne croyons pas que les programmes de stabilisation des prix puis sent
ou meme doivent jamais atteindre une telle perfection qu'ils neutralisent les
legeres oscillations de l'activite econornique qui entrainent d'importantes
variations des stocks. Aussi, ne serions-nous pas etonnes si Ie prix d'un
grand nombre de matieres premieres devait encore fluctuer plus que celui
des biens f'abriques. D'autre part, comme nous l'avons deja indique, il ne
nous semble pas outre de penser qu'il y a moyen d'eviter Ie retour successif
des booms et des crises economiques extremes. Ce sont eux qui dans Ie pas­
se ont provoque des baisses catastrophiques de la demande de matieres pre­
mieres industrielles et en ont fait s'effondrer les prix durant de longues pe­
riodes. Supprimons I'alternance des booms et des crises et nous aurons sup­
prime l'une des causes principales de l'avilissement du prix des matieres pre­
mieres. D'apres l'avenir que nous entrevoyons pour Ie commerce mondial,
il y a lieu de se montrer fort optimiste au sujet des prix relatifs que com­
manderont nos principales exportations. La demande de matieres indus­
trielles continuera probablement d'etre forte. 11 se peut bien que Ie marche
de la plupart des biens fabriques soit favorable a l'acheteur. II semble tout
au moins legitime d'affirmer que, si l'emploi se maintient a unniveau assez
eleve dans le monde entier, les termes de l'echange ne devraient pas nous
etre defavorables au cours des vingt-cinq prochaines annees, 75
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Afin d'indiquer certains elements du decor dans lequel l'economie du
Canada est appelee a grandir, nous avons voulu formuler quelques obser­
vations au sujet du milieu mondial ou se situe le pays, de nos relations avec
les Etats-Unis et de la nature changeante du commerce mondiaI. Avant
d'exposer nos previsions dans Ie detail, il nous faut rappeler Ie developpe­
ment economique que Ie Canada vient de connaitre. Toute notre histoire
est naturellement Ie prelude de l'avenir qui attend Ie pays et elle peut nous
aider a l'entrevoir. La raison pour laquelle nous avons decide de nous limi­
ter aux annees ecoulees depuis 1939, c'est en partie parce que les periodes
anterieures ont ete bien etudiees dans les documents de la Commission
royale chargee de faire enquete sur les relations federales-provinciales
(Commission Rowell-Sirois) et dans d'autres publications, et en partie parce
que les annees de guerre et les dix ans qui les ont suivies ont vu notre
economie atteindre un ordre d'importance et de complexite different. Les
etudes que nous avons fait rediger renferment de precieux renseignements
sur Ie developpement economique du Canada ces dernieres annees; en
outre, une bonne partie de ces renseignements sont reunis dans une etude
distincte sur La croissance et le developpement economiques du Canada de
1939 Ii 1955. Cette etude ne cherche pas asuivre pas apas les fluctuations
de l'activite economique depuis Ie debut de la guerre; elle se concentre
plutot sur les faits qui ant modifie la structure de l'economie ou qui ont
ajoute de Iacon durable a ses ressources. Tel est Ie but que nous nous pro­
posons dans Ie present chapitre. Nous voudrions, de plus, formuler quelques
indications sur la Iacon la plus appropriee de regarder l'economie actuelle
du pays.

Beaucoup se sont plus a considerer l'histoire econornique du Canada
comme un vaste panorama representant des activites orientees vers la pro­
duction de matieres brutes pour l'exportation 1. Les premiers a figurer au
tableau sont les Francais, les Portugais et les Anglais qui viennent dans leurs
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Laurent et etablir des havres a l'interieur jusqu'a Tadoussac. Puis, durant
plus d'un siecle, l'attention est retenue par le commerce des fourrures et ses
artisans, les coureurs des bois qui, longeant lacs et rivieres, portent leurs pas
dans Ie Nord-Ouest, jusqu'au lac Athabaska et meme plus loin, et dans Ie
Sud, jusqu'au bas Mississippi, pour en rapporter les peaux de castors et les
autres pelleteries qu'on expedie en Europe. Ensuite, Ie defricheur s'attaque
resolument a la foret canadienne et des trains de bois equarri descendent
l'Outaouais et Ie Saint-Laurent. Puis se deroule une scene mouvementee
composee de multiples elements: construction du premier chemin de fer
transcontinental, immigrants qui affluent dans l'Ouest, ouverture des Prairies
a la colonisation, huttes de terre qui se dressent sur les homesteads, et re­
coltes de ble dont on fait le battage jusque tard dans le long crepuscule
des soirs d'ete, Durant la grande prosperite des annees 20, de nouvelles
matieres sont en vedette, surtout Ie papier-journal et l'aluminium, mais le
theme du tableau demeure essentiellement le meme, le pays produisant un
nombre relativement restreint de matieres brutes pour l'exportation et se
dotant des installations necessaires pour en assurer le traitement et l'ache­
minement sur le marche.

Cette vue de l'histoire econornique du Canada fait sans doute ressortir
les grandes lignes de l'econornie d'autrefois. Aujourd'hui, notre developpe­
ment a atteint un point ou l'on ne saurait plus s'en tenir a la methode pano­
ramique. La demande exterieure est peut-etre encore le principal aiguillon
de notre expansion econornique, mais les stimulants qui l'animent sont
maintenant fort divers. En effet, tantot c'est la depense de l'Etat qui semble
exercer l'influence principale, tantot ce sont les depenses de consommation
qui jouent le premier role, tantot c'est une vague d'investissements qui de­
ferle durant de longues periodes, soit sur les industries extractives et sur la
fabrication primaire, soit sur la fabrication secondaire. Si les stimulants de
l'expansion sont maintenant varies, aucun ne doit necessairement perdre
beaucoup de son importance relative a mesure que d'autres viennent
s'exercer. En outre, diverses formes d'activite econornique agissent les unes
sur les autres de Iacon plus complexe qu'autrefois. Entin, le processus
economique semble aujourd'hui trouver en lui-merne sa force et son elan
beaucoup plus qu'aux stades de notre croissance economique ou Ie pays
Iaisait porter son effort sur la production de matieres brutes. La croissance
du Canada de 1939 a 1955, periode que nous examinons dans le present
chapitre, s'est propagee atravers plusieurs secteurs de l'econornie comme un
train d'ondes auquel des besoins divers ont donne une impulsion nouvelle.

Les secteurs de l' econornie canadienne

Les secteurs en lesquels nous divisons l'economie, nous les avons choisis
afin de pouvoir mieux etudier les faits et determiner les changements de
structure auxquels on peut s'attendre. Comme nos secteurs ne coincident
pas exactement avec les secteurs adoptes par le Bureau federal de la statis- 77
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tique, il importe d'en bien indiquer le contenu. La division de la fabrication
en deux categories est le principal changement que nous avons apporte a la
classification type des industries utilisee par le Bureau federal de la statis­
tique. Le detail en est donne dans l'appendice G. 11 est indispensable,
cependant, pour bien comprendre plusieurs des tableaux et des analyses
que renferme Ie rapport, de connaitre les grandes lignes de notre classifi­
cation. La fabrication est une tres vaste classe qui comprend des industries
fort differentes, Certaines, que nous appelons primaires, s'occupent princi­
palernent de la transformation de ressources naturelles et sont generalernent
etablies pres de ces ressources. Ces industries produisent des rnatieres indus­
trielles plutot que des produits terminaux, exportent une forte part de leur
production et, a tout prendre, beneficient de peu de protection douaniere.
Plusieurs de ces industries utilisent des capitaux relativement considerables
par rapport a leur main-d'oeuvre. Quant aux industries que nous groupons
dans la fabrication secondaire, elles executent une transformation plus
poussee et utilisent des matieres premieres et des demi-produits d'origine
etrangere et indigene; elles fabriquent des produits terminaux plutot que
des matieres industrielles; elles sont habituellement etablies pres de leurs
debouches qu'elles trouvent surtout a l'interieur du pays; la plupart jouissent
au moins d'un certain degre de protection douaniere; enfin, dans l'ensemble,
elles font moins appel au concours financier que les industries de la fabri­
cation primaire.

Quelques exemples aideront peut-etre a indiquer comment nous avons
partage le grand secteur de la fabrication. La fabrication primaire comprend
l'industrie du bois d'oeuvre, la pate et le papier, la reduction et l'affinage des
rnetaux non ferreux, la conserverie et le traitement des aliments et la partie
de l'industrie des produits chimiques qui fabrique des produits volumineux
tels que les engrais, les acides, les alcalis et les plastiques primaires. La
fabrication secondaire embrasse une vaste gamme d'industries, en particu­
lier l'industrie automobile, la siderurgie, le vetement, l'industrie electrique,
le textile et la partie de l'industrie des produits chimiques qui fabrique des
produits comme les peintures, savons et medicaments. Certes, la ligne de
demarcation entre les deux categories n'est pas en tous points cornpletement
logique ni pleinement satisfaisante. A la verite, elle ne saurait l'etre a une
epoque comme la notre ou la technique evolue rapidement et ou le nombre
de produits souvent fabriques par la meme usine ne permet pas de repondre
clairement a la question tres simple en apparence: qu'est-ce qu'une indus­
trie? Quoi qu'il en soit, nous croyons que notre division separe plus ou
moins exactement deux genres de fabrications qui ont des problernes diffe­
rents et qui repondent a des stimulants differents, qu'elle en facilite ainsi
l'analyse et que, au surplus, elle etablit une distinction qu'on semble souvent
chercher dans les debats dont la fabrication fait l'objet".

Les autres changements que nous avons apportes a la classification uti-
78 lisee par le Bureau federal de la statistique sont moins importants. Le
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forestage, la peche et le piegeage, les mines, les carrieres et les puits de
petrole constituent des categories qui sont les memes que celles du Bureau
et qui portent la meme designation. Dans notre classification, elles sont,
avec l'eclairage et l'energie electrique, les industries de mise en valeur des
ressources, dites extractives, sur lesquelles se fonde la fabrication primaire.
Les diverses categories de l'industrie tertiaire sont disposees et groupees,
dans notre classification plutot differernment que dans celle du Bureau
federal de la statistique, mais on devrait pouvoir y retrouver sans peine leur
contrepartie.

Principales dimensions de La croissance

Les deux graphiques de la page suivante donnent une idee de la crois­
sance de l'economie canadienne depuis Ie commencement de la guerre. Le
produit national brut (exprime en dollars constants) s'est accru de 124 p.
100 de 1939 a 1955, soit a un taux annuel compose de 5.16 p. 100. Le
produit national brut par habitant s'est accru en valeur reelle de 61 p. 100,
soit a un taux annuel compose de 3.04 p. 100. Au cours de la meme perio­
de, l'indice de la production industrielle a augmente de 142 p. 100, soit a
un taux compose de 5.68 p. 100. L'economie a pu realiser d'aussi grands
progres grace a une expansion parallele des facteurs de la production. La
population et la main-d'oeuvre, les ressources naturelles connues et commer­
cialement exploitables ainsi que les capitaux mis en ceuvre ont tous enre­
gistre une rapide augmentation.

En 1939, la population du Canada se chiffrait par 11,267,000 habitants;
en 1955, elle atteignait 15,601,000 habitants par suite de 1'accroissement
naturel et de 1'immigration ainsi que de l'apport que Terre-Neuve, qui
comptait alors 343,000 habitants et dont la natalite est elevee, a fourni en
entrant dans la Confederation (l e r avril 1949). Si l'on omet Terre-Neuve,
le taux moyen de 1'augmentation de la population du Canada au cours de
la periode a ete de 1.88 p. 100 par annee. Quant a la main-d'oeuvre (y
compris les militaires), elle a progresse de 4,658,000 travailleurs en 1939 a
5,042,000 en 1946 et a 5,676,000 en 1955, soit a un taux de 1.24 p. 100.
II y a lieu de souligner que l'immigration a fourni le gros de 1'augmentation
nette de la main-d'eeuvre depuis 1946. Cela tient a ce que durant les vingt
dernieres annees le nombre de personnes du groupe de 15 a 19 ans, d'ou
viennent ordinairement les nouveaux travailleurs, est demeure pour ainsi
dire constant; il s'ensuit que l'accroissement nature1 n'a pas contribue de
Iacon importante a 1'augmentation nette de la main-d'oeuvre depuis la fin
de la guerre", De 1939 a 1946, ni l'immigration ni l'emigration n'ont vrai­
ment compte.' Au cours des neuf annees suivantes, cependant, 1,131,000
immigrants sont entres au Canada tandis que les departs. ont atteint un
chiffre evalue a 519,000; l'apport net de l'immigration serait done de
612,000. Sans cette tres forte immigration, Ie manque de main-d'oeuvre
aurait ete plus aigu et la croissance econornique du pays n'aurait pas ete
aussi remarquable. 79
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II n'est malheureusement pas possible d'indiquer simplement par la
seule statistique combien notre fonds de ressources naturelles a grossi. Dans
le cas des mines, le chiffre des reserves reconnues ou determinees devrait
fournir un bon moyen de comparer le passe et le present; cependant, parce
que la mise en valeur des reserves reconnues est couteuse, ces chiffres
tendent a refleter la production courante au moins autant que le potentiel
de ressources et ne constituent pas une bonne indication des ressources
probablement disponibles. Le mieux a faire, par consequent, est done de
choisir quelques exemples et de signaler des augmentations tantot du volume
de la production, tantot de la valeur de la production et quelquefois du
chiffre des reserves. Bien qu'on eut extrait du minerai de fer au Canada les
annees precedentes et qu'il existat au pays plusieurs gisements connus, il ne
s'en est pas extrait de 1924 a 1938 (sauf a Terre-Neuve) parce qu'aucun
des gisements n'etait susceptible d'une exploitation rentable. Les expeditions
de minerai de fer etaient de 16 millions de tonnes en 1955 et ont atteint
plus de 22 millions de tonnes en 1956. En 1939, la production de petrole
brut du champ relativement peu etendu de la vallee Turner, dans le sud de
l'Alberta, s'est chiffree par 8 millions de barils. Par suite des nombreux
nouveaux champs reperes depuis la decouverte de celui de Leduc en 1947,
la production s'est etablie en 1955 a 129 millions de barils et les reserves
reconnues se sont accrues de quelque 70 millions de barils de 1946 a 1955
pour atteindre 3 milliards de barils environ. Au cours de 1939 a 1955, la
production de gaz naturel est passee de 35 a 151 milliards de pieds cubes
par annee et les reserves reconnues ont augmente de 2 trillions a quelque 21
trillions de pieds cubes. Le Canada, naturellement, ne produisait pas d'ura­
nium en 1939; cependant, la valeur de la production en 1956 a atteint 40
millions de dollars. II s'est aussi produit de fortes augmentations de la pro­
duction de metaux non ferreux, metaux qui sont extraits en bonne quantite
au Canada depuis peu apres Ie tournant du siecle,

L'expansion de nos ressources minerales tient a plusieurs causes: decou­
vertes tout a fait nouvelles comme dans Ie cas des champs petroliteres de
l'Ouest, des mines d'uranium du lac Athabaska et de la region d'Algoma,
des mines de nickel du Manitoba septentrional, des mines de plomb et de
zinc du Nouveau-Brunswick et des mines d'amiante du nord de la Colombie­
Britannique et du nord de l'Ontario; exploration plus poussee de gisements
deja exploites, comme dans Ie cas du bassin de Sudbury et de la mine
Sullivan dans Ie sud de la Colombie-Britannique; enfin, mise en valeur de
gisements dont l'existence etait connue depuis longtemps mais dont l'exploi­
tation n'est devenue economique que grace aux nouvelles methodes tech­
niques et par suite des prix plus eleves resultant de la demande mondiale
plus vive, comme dans Ie cas des mines de cuivre de Chibougamau et des
mines de fer de Lac-Steep-Rock en Ontario et de Lac-Knob Schefferville
au Labrador et au Nouveau-Quebec. Entin, ces memes causes ont permis
de rouvrir des exploitations abandonnees, comme certaines mines de cuivre 81
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de Terre-Neuve et certaines mines d'argent et de rnetaux communs du
Yukon. En somme, notre domaine minier doit sa configuration non seule­
ment aux decouvertes des prospecteurs en territoire canadien, mais aussi
aux evenements survenant aCuba ou en Rhodesie, aux nouvelles techniques
metallurgiques inventees en Suisse ou dans Ie Delaware et aux reactions
que ces faits nouveaux ont provoquees a Saint-Louis ou a la Bourse des
meraux de Londres.

Dans un pays comme le Canada aux ressources naturelles abondantes,
dont plusieurs, cependant, sont inaccessibles ou difficiles a exploiter, la dis­
tinction qui est souvent etablie entre la terre et le capital risque de
s'estomper puisqu'une bonne partie des richesses que renferme la terre
n'est pas vraiment rattachee au processus economique tant que la demande
ne suffit pas pour que l'on consacre de forts investissements a l'exploitation.
Ainsi en est-ii, par exemple, des forces hydrauliques. Entre 1939 et 1955,
la puissance installee s'est accrue de 8 a 18 millions de h.p. au prix de
grandes immobilisations en barrages, en turbines et en generateurs, Les
capitaux affectes recemrnent a la mise en valeur de nos ressources naturelles
ont ete tout particulierement considerables, Les representants de l'Alumi­
num Company of Canada, par exernple, nous ont dit que la societe avait
investi 300 millions de dollars dans l'aluminerie de Kitimat (Colombie­
Britannique) avant de produire une seule livre d'aluminium marchand 4. De
meme, l'Iron Ore Company of Canada a du depenser quelque 255 millions
avant de pouvoir extraire du minerai des gisements de Schefferville 0.

11 n'existe pas de statistique sur la croissance des immobilisations au
Canada. Cependant, d'apres des evaluations provisoires etablies par Ie
personnel de la Commission, le capital brut fixe des industries canadiennes
(exprime en dollars constants de 1949) s'est accru d'a peu pres 24 milliards
en 1939 a environ 38 milliards en 1955 6 • Quoi qu'il en soit, le taux des
investissements a certainement ete impressionnant. Les investissements
durant la guerre n'ont guere depasse le chiffre des premieres annees 30
alors que sevissait la crise. En 1943, par exemple, le chiffre brut des inves­
tissements interieurs prives (sans compter les stocks) ne repondait que pour
7.7 p. 100 de la depense nationale brute, soit presque autant qu'en 1934.
La guerre finie, les investissements se sont vite acceleres. En 1946, les in­
vestissements interieurs bruts formaient plus de 12 p. 100 de la depense
nationale brute; en 1950, ils etaient passes a presque 18 p. 100 et en 1955,
a presque 19 p. 100. Depuis quelques annees, comme nous l'avons deja
mentionne au chapitre 3, le Canada cons acre une plus forte part de sa de­
pense tot ale aux investissements que les Btats-Vnis.

L'economie canadienne durant la guerre

Ces chiffres suffisent peut-etre a indiquer les principales dimensions de
la croissance economique realisee au cours de la periode. Nous pouvons

82 maintenant exposer brievement comment l'econornie s'est comportee durant
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la guerre, au cours de la periode d'adaptation d'apres-guerre et au cours de
la periode d'expansion qui l'a suivie. Nous allons maintes fois renvoyer le
lecteur aux renseignements que renferment les tableaux 5.1, 5.2 et 5.3 et qui
indiquent les changements intervenus dans la composition de la population
active occupee ainsi que dans la production* et la depense de la nation.

II ne s'agit pas ici de montrer comment le Canada a reussi a produire
le materiel et les fournitures militaires necessaires a ses forces arrnees ainsi
qu'a ses allies tout en maintenant un effectif de plus de 750,000 hommes
sous les drapeaux. Notre attention doit plut6t porter sur les realisations qui
ont opere une augmentation durable de la capacite de production ou amene
quelque changement permanent dans la structure de l'economie, Au mo­
ment ou la guerre a eclate, l'economie etait loin de fonctionner a plein
regime. Ainsi, pour ne citer qu'un chiffre, II p. 100 de la main-d'eeuvre
ch6mait encore en 1939. Aussi, les soldats dans les casernes et les matelots
abord des destroyers parlaient-ils beaucoup des bagno1es qu'ils avaient con­
duites, des accrochages qu'ils avaient eus avec la police des chemins de fer
et des bidonvilles qui avaient surgi a la peripherie de la plupart de nos
grandes villes durant les annees de crise. C'est aussi une des causes pour
lesquelles certains secteurs de l'economie ont pu augmenter tres fortement
leur production sans accroitre leur capacite. Si, quand la guerre a eclate,
il y avait du chomage dans les villes, il existait aussi un grave sous-ernploi
dans les fermes ou beaucoup qui n'avaient pu trouver de travail ailleurs
etaient revenus, assures d'y trouver au moins gite et couvert. Les besoins
des forces arrnees et l'augmentation de l'activite industrielle ont aussit6t
commence d'entarner les reserves de main-d'ceuvre. En 1939, la main­
d'oeuvre agricole comptait presque 1,300,000 travailleurs. En 1944, elle
depassait a peine un million. Avec Ie licenciement des troupes en 1945 et
1946. la main-d'oeuvre agricole s'est de nouveau accrue. Cependant, la
mecanisation des fermes n'a pas tarde a renverser cette augmentation tres
momentanee et le nombre des travailleurs agricoles n'a presque pas cesse de
diminuer depuis, si bien qu'en 1955 il se chiffrait par seulement 817,000,
soit un peu moins de 15 p. 100 de la main-d'oeuvre active civile. Voila une
tendance nee durant la guerre et qui devait durer.

Bien que la main-d'oeuvre ait diminue et que la superficie cultivee et
le capital agricole n'aient guere au pas augmente, la production agricole
entre 1935-1939 et 1940-1944, s'est accrue de quelque 30 p. 100, grace
a une culture plus intensive du sol. Les deplacements intervenus dans la

'La me sure de la production utilisee dans Ie tableau 5.2 et dans tout Ie chapitre est Ie produit
interieur brut au cofrt des facteurs, lequel differe du produit interieur brut aux prix du rnarche en
ce qu'il ne comprend pas les impots indirects et comprend les subventions (imp6ts et subventions
etant entendus au sens retenu en comptabilite nationale). La seule difference entre Ie produit
interieur brut aux prix du marche et Ie concept plus connu qu'est le produit national brut aux
prix du marche est celle-ci: Ie premier ne cornprend pas les revenus etrangers des residents du
Canada et comprend les revenus gagnes au Canada par les non-residents, tandis que Ie second
cornprend tout Ie revenu gagne par les residents et exclut tout Ie revenu gagne par les non­
residents. Le produit interieur 'brut (au cout des facteurs) d'un secteur est la mesure de 1a valeur
de la production attribuable a ce secteur. En d'autres mots, c'est une mesure nette. 83



co.... Tableau 5.1
PERSONNES OCCUPEES, PAR SECTEUR, 1939-1955

Gouv. et
Industrie (sans le gouvernement ni les services sociaux)

servo Entreprise (sans l'agriculture, Ie gouvernement et les services sociaux)
Annee Total sociaux Total Agri- IIndustries ITransports I Cons- ICommerce, \ Fabrication(sans les culture Total extrac- et commu- tr f finance

militaires)
I tives nications uc Ion et services Total I Primaire [Secondatre

En milliers
1939....... 3,981 318 3,663 1,293 2,370 228 249 186 979 728 163 565
1940....... 4,121 325 3,796 1,260 2,536 231 253 215 1,015 822 179 643
1941....... 4,157 336 3,821 1,147 2,674 255 266 211 958 984 192 792
1942....... 4,366 348 4,018 1,068 2,950 240 289 221 1,001 1,199 214 985
1943....... 4,432 360 4,072 1,049 3,023 201 307 207 986 1,322 224 1,098
1944....... 4,435 384 4,051 1,067 2,984 190 314 160 995 1,325 239 1,086
1945....... 4,357 404 3,953 1,075 2,878 180 327 165 995 1,211 232 979
1946....... 4,687 437 4,250 1,186 3,064 216 346 228 1,052 1,222 267 955
1947....... 4,844 461 4,383 1,122 3,261 219 374 254 1,145 1,269 280 989
1948....... 4,886 485 4,401 1,096 3,305 228 372 289 1,143 1,273 284 989
1949....... 4,948 507 4,441 1,079 3,362 221 367 321 1,142 1,311 284 1,027
1950....... 4,996 532 4,464 /,018 3,446 239 377 337 1,170 1,323 286 1,037
1951. ...... 5,111 556 4,555 940 3,615 I 271 399 351 1,239 1,355 301 1,054
1952....... 5,173 579 4,594 887 3,707 I 267 423 344 1,334 1,339 293 1,046
1953....... 5,246 603 4,643 858 3,785 I 254 424 352 1,367 1,388 298 1,090
1954....... 5,194 627 4,567 873 3,694 i 267 393 333 1,389 1,312 300 1,012
1955 ....... 5,328 664 4,664 817 I 3,847 297 401 367 1,420 1,362 313 1,049

Repartition procentuelle
1939....... 100.0 8.0 92.0 32.5 59.5 -- 5.7 6.3 4.7 24.5 18.3 4.1 14.2
1940....... 100.0 7.9 92.1 30.6 61.5 5.6 6.1 5.2 24.6 20.0 4.4 15.6
1941 ....... 100.0 8.1 91.9 27.6 64.3 6.1 6.4 5.0 23.0 23.7 4.6 19.1
1942....... 100.0 8.0 92.0 24.4 67.6 5.5 6.6 5.1 22.9 27.5 4.9 22.6
1943....... 100.0 8.1 91.9 23.7 68.2 4.5 6.9 4.7 22.2 29.9 5.1 24.8
1944....... 100.0 8.6 91.3 24.1 67.3 I 4.3 7.1 3.6 22.4 29.9 5.4 24.5
1945....... 100.0 9.3 90.7 24.7 66.0 4.1 7.5 3.8 22.8 27.8 5.3 22.5
1946....... 100.0 9.3 90.7 25.3

I
65.4 4.6 7.4 4.9 22.4 26.1 5.7 20.4

1947....... 100.0 9.5 90.5 23.2 ! 67.3 4.5 7.7 5.3 23.6 26.2 5.8 20.4
1948....... 100.0 9.9 90.1 I 22.4

i
67.7 4.7 7.6 5.9 23.4 26.1 5.8 20.3I

1949....... 100.0 10.2 89.8 i 21.8 68.0 4.5 7.4 6.5 23.1 26.5 5.7 20.8
1950....... 100.0 10.6 89.4 20.4 I 69.0 4.8 7.6 6.7 23.4 26.5 5.7 20.8
1951 .... , .. 100.0 10.9 89.1 I 18.4

I
70.7 5.3 7.8 6.9 24.2 26.5 5.9 20.6

1952....... 100.0 11.2 88.8 17.1
I

71.7 5.2 8.2 6.6 25.8 25.9 5.7 20.2
1953....... 100.0 11.5 88.5 16.3

I

72.2 4.8 8.1 6.7 26.1 26.5 5.7 20.8
1954....... 100.0 12.1 87.9 16.8 71.1 5.1 7.6 6.4 26.7 25.3 5.8 19.5
1955....... 100.0 12.5 87.5 15.3 72.2 5.6 7.5 6.9 26.6 25.6 5.9 19.7
SOURCE: Wm. C. Hood et A. Scott, Production, Travail et Capital dans l'econom;e canadtenne, une etude redigee pour la Commission, chapitre S, appendice F

et chapitre 7. appendlce H.
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PRODUIT INTERIEUR BRUT, PAR SECTEUR (AU COOT DES FACTEURS) 1939-1955
(sans les loyers residen.tieis et le P. I. B. originant du secteur des forces armees)

Tableao 5.2

Gouv. et
Industrie (sans Ie gouvernement)

servo Entreprise (sans I'agriculture ni Ie gouvernement)
Annee Total sociaux Total Agri- IIndustries !Transportsl Cons- lcommerce'l Fabrication(sans les culture Total ex.trac- et .co~mu- truction finan~e

militaires) tives mcabons et services Total IPrlmalre \Secondaire
Millions de dollars de 1949

1939 ....... 9,012.0 944.5 8,067.5 2,183.4 5,884.1 803.2 630.9 379.1 1,948.6 2,122.3 566.0 1,556.3
1940....... 10,100.4 996.5 9,103.9 2,240.1 6,863.8 920.1 773.3 429.1 2,067.7 2,673.6 669.0 2,004.6
1941....... 1l,182.1 1,133.0 10,049.1 1,903.4 8,145.7 936.0 939.7 535.0 2,223.8 3,511.2 788.1 2,723.1
1942....... 13,053.9 1,092.9 11,961.0 2,841.8 9,119.2 935.9 1,042.7 566.1 2,255.3 4,319.2 846.2 3,473.0
1943 ....... 12,664.1 1,137.8 11,526.3 1,910.9 9,615.4 886.9 1,189.5 539.1 2,272.7 4,727.2 872.8 3,854.4
1944 ....... 13,309.7 1,148.1 12,161.6 2,355.5 9,806. I 867.7 1,193.8 434.0 2,381.8 4,928.8 891.9 4,036.9
1945 ....... 12,295.9 1,197.8 II ,098.1 1,782.3 9,315.8 895.2 1,186.1 443.9 2,579.8 4,210.8 854.2 3,356.6
1946....... 12,674.2 1,333.7 11,340.5 1,969.6 9,370.9 922.6 1,092.7 580.1 3,065.9 3,709.6 895.4 2,814.2
1947....... 13,301.7 1,372.5 11,929.2 1,827.7 10,101.5 981.7 1,159.2 672.0 3,272.1 4,016.5 977.5 3,039.0
1948....... 13,765.5 1,405.0 12,360.5 1,958.2 10,402.3 1,073.6 1,184.0 767.2 3,229.5 4,148.0 1,008.3 3,139.7
1949....... 14,050.3 1,455. I 12,595.2 1,892.0 10,703.2 1,073.3 1,195.8 820.5 3,414.5 4,199.1 1,014.3 3,184.9
1950 ....... 14,928.6 1,508.6 13,420.0 2,085.0 1l,335.0 1,199.8 1,233.9 857.4 3,620.0 4,423.9 1,072.8 3,351.1
1951 ....... 15,846.0 1,560.8 14,285.2 2,338.5 11,946.7 1,391.3 1,329.4 887.8 3,595.2 4,743.0 1,151.1 3,591.9
1952....... 16,687.8 1,647.8 15,040.0 2,544,7 1",495'] 1,423.9 1,436.0 970.7 3,827.1 4,837.6 1,153.6 3,684.0
1953....... 17,325.3 1,711.1 15,614.2 2,406.6 13,207.6 1,484.1 1,455.0 1,044.5 4,012.4 5,211.6 1,196.6 4,015.0
1954 ....... 16,730.9 1,771.9 14,959.0 1,916.6 13,042.4 1,610.9 1,392.7 1,060.1 4,054.4 4,924.3 1,237.1 3,687.2
1955....... 18,270.7 1,836.6 16,434.1 2,342.3 14,091.8 1,819.4 1,486.0 1,187.3 4,324.5 5,274.6 1,324.7 3,949.9

Repartition procentuelle
1939....... 100.0 10.5 89.5 24.2 65.3 8.9 7.0 4.2 21.6 23.6 6.3 17.3
1940....... 100.0 9.9 90.2 22.2 68.0 9.1 7.7 4.3 20.5 26.4 6.6 19.8
1941 ....... 100.0 10.1 89.9 17.0 72.9 8.4 8.4 4.8 19.9 31.4 7.0 24.4
1942 ....... 100.0 8.4 91.6 21.8 69.8 7.2 8.0 4.3 17 .2 33.1 6.5 26.6
1943....... 100.0 9.0 91.0 15.1 75.9 7.0 9.4 4.3 17.9 37.3 6.9 30.4
1944 ....... 100.0 8.6 91.4 17.7 73.7 6.5 9.0 3.3 17 .9 37.0 6.7 30.3
1945 ....... 100.0 9.7 90.3 14.5 75.8 7.3 9.7 3.6 21.0 34.2 6.9 27.3
1946....... 100.0 10.5 89.5 15.5 74.0 7.3 8.6 4.6 24.2 29.3 7.1 22.2
1947 ....... 100.0 10.3 89.7 13.7 76.0 7.4 8.7 5.1 24.6 30.2 7.3 22.9
1948 ....... 100.0 10.2 89.8 14.2 75.6 7.8 8.6 5.6 23.5 30.1 7.3 22.8
1949....... 100.0 10.4 89.6 13.5 76.1 7.6 8.5 5.8 24.3 29.9 7.2 22.7
1950....... 100.0 10.1 89.9 14.0 75.9 8.0 8.3 5.7 24.3 29.6 7.2 22.4
1951....... 100.0 9.8 90.2 14.8 75.4 8.8 8.4 5.6 22.7 29.9 7.3 22.6
1952....... 100.0 9.9 90.1 15.3 74.8 8.5 8.6 5.8 22.9 29.0 6.9 22.1
1953....... 100.0 9.9 90.1 13.9 76.2 8.6 8.4 6.0 23.1 30.1 6.9 23.2
1954....... 100.0 10.6 89.4 11.5 77 .9 9.6 8.3 6.3 24.3 29.4 7.4 22.0
1955....... 100.0 10.1 89.9 12.8 77.1 9.9 8.1 6.5 23.7 28.9 7.3 21.6

~ SOURCE: Hood et Scott, op, cit., chapitre 5, appendice F et chapitre 7, appendice C.
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00o. Tableau 5.3

REPARTITION DE LA DEPENSE NATIONALE BRUTE EN DOLLARS CONSTANTS, 1939-1955
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2,672 --+15 9,640
2,925 - 92 11,035
3,315 - 62 12,563
3,474 -163 15,180
4,132 - 48 15,571
4,923 - 81 15,962
4,025 -102 15,413
3,879 - 41 15,137
4,245 - 70 15,315
3,756 - 52 15,833
3,837 - 2 16,279
4,210 + 2 17,325
4,705 + 46 18,340
4,874 - 79 19,587
5,297 12 20,332
5,058 + 87 19,844
5,721 + 35 21,573

--:;::-301 2,973
+- 417 3,342
+1,051 4,366
+ 396 3,870
+1,292 5,424
+ 283 5,206
+1,041 5,066
+ 258 4,137
- 157 4,088
1- 432 4,188
+ 174 4,011
- 176 4,034
- 299 4,406
- 2 4,872
- 441 4,856
- 387 4,671
- 727 4,998

-~ -

---~- ------~ Commerc~_~terieur__~__
Variations

Expor-
Erreur D.N.

des stocks
tations Expor- Impor- restante(moins tations tations

:;-IEntreprise impor-
tations)

-

To

Repartition procentuelle

Machines
et

outillage

4U2 I 287 415 I-t- 687
4lJ'J i 350 621 + 680
4L~ I 455 789 + 33

521 681 + 702
516 399 - 287

jD 257 501 - 218
349 628 501

~lJj 578 784 + 400
nib 701 1,214 + 419
bl I 850 1,302 + 154
14L 903 1,323 +- 48
IbU 970, 1,317 +- 591
b)U 1,061 I' 1,494 + 1,056
ni) 1,233 1,626 + 485
XiL 1,287 1,725 +- 584

1,250 1,518 - 266
'-ILL 1,294 I 1,628 +- 436

----

Cons­
truction
domi­

ciliaire

Total

Depenses
de

consom­
mation

- ---~-------'------'-

Annee

I---~-~---
-----~--

1939.... 65.7 12.4 11.5 I 4.2 I 3.0 4.3 '+7.1 +5.5 +3.1 30.8 27.7 · .0.2

I
100.0

I 940. . . . 62 .0 16 .4 12 . 5 3 . 7 I 3.2 5.6 +6.2 +3.8 +3.8 30.3 26.5 · .0.8 100.0
194/ .... 58.5 20.1 13.3 3.4 3.6 6.3 +0.3 +1.9 +8.4 34.8 26.4 · .0.5 100.0
1942 .... 1 50.4 33.3 10.1 2.2 3.4 4.5 +4.8 -1.4 +2.6 25.5 22.9 .. 1.1 100.0
1943.. .. 49.8 36.4 7.7 I I. 8 3.3 2.6 -1.9 -0.6 +8.3 34.8 26.5 · .0.3 100.0
1944 .... 52.2 40.4 7.4' 2.1 2.2 3. I -1.2 +0.1 +1.8 32.6 30.8 · .0.5 100.0
1945 .... 1 58.8 29.4 9.0 2.6 i 2.3 4.1 -3.3 -0.8 +6.8 32.9 26.1 .. 0.7 100.0
1946 ... '1 67.8 15.8 12.3 3.3 3.8 5.2 +2.6 +3.2 +1.7 27.3 25.6 · .0.3 100.01947 .... 70.1 12.1 16.5 4.0 4.6 7.9 +2.8 +3.6 -1.0 26.7 27.7 · .0.5 100.01948 .... 66.7 12.1 17.9 4.3 5.4 8.2 +1.0 +1.0 +2.8 26.5 23.7 · .0.3 100.01949 .... 67.3 13.1 18.2 4.6 5.5 8.1 +0.3 +1.1 +1.1 24.6 23.6 · .0.01 100.01950 .... 67.2 12.8 17.6 4.4 5.6 7.6 +3.4 +2.6 -1.0 23.3 24.3 · .0.01 100.01951 .... 63.1 15.0 17.4 I 3.5 5.8 8.1 +5.7 +3.7 -1.7 24.0 25.7 · .0.3 100.0
1952 ... '1 62.5 17.7 17.8

I

3.2

I

6.2 8.3 +2.5 +1.0 -0.01 24.9 24.9 · .0.4 100.01953 .... 63.5 17.0 18.9 4.1 6.3 8.5 +2.9 +1.6 -2.2 23.9 26.1 · .0.1 100.01954 .... 67.4 16.9 18.5 4.6 6.3 7.6 -1.3 -0.3 -2.0 23.5 25.5 .. 0.4 100.01955 .... 66.3 16.1 18.7 5.2 6.0 7.5 +2.0 +0.7 -3.4 23.2 26.5 · .0.2 100.0

Do//ars constants de 1949
1939 .... 1-6,338--1,195 -1:104 --- -- --~--------------

1940.... 6,841 1,809 1,380
1941..... 7,344 2,525 1,672
1942 .... I 7,658 5,056 1,531 329
1943.... 7,760 5,666 1,188 273
1944.... 8,338 6,447 1,193
1945. . . . 9,069 4,534 1,372 395
1946. . . . 10,266 2,389 1,865 - --
1947.... 10,741 1,851 2,531
1948 , 10,555 1,915 2,829
1949 ' 10,963 2,128 2,968
1950.... 11,645 2,216 3,U47
1951.... 11,572 2,760 3,2U5
1952.... 12,237 3,462 3,484
1953.... 12,905 3,452 3,844
1954. . . . 13,375 3,357 3,678 910
1955.... 14,300 3,481 4,044 .•-

SOURCE: Hood et Scott, op, cit., chapitre 7, appendice D.
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LA CROISSANCE ECONOMIQUE DU CANADA DEPUIS 1939

production reelle reverent peut-etre plus d'importance, cependant, que
l'augmentation de la production qui a ete relativement moderee en compa­
raison d'une augmentation de 60 p. 100 pour l'ensemble de l'econornie
entre 1es annees de guerre 1939 et 1944 alors que la production a atteint
sa pointe. En 1944, la production de bet ail et celle de volaille etaient en
avance de 58 p. 100 environ sur le niveau d'avant-guerre. L'agriculture
canadienne avait cesse de se concentrer uniquement sur la production des
cereales. La guerre devait mettre fin a cette innovation, mais elle annoncait
une tendance qui s'accusera de plus en plus.

Les industries extractives se sont aussi moins developpees que l'en­
semble de l'economie; leur production n'a augmente que de 8 p. 100 entre
1939 et 1944. Voici ce qui s'est passe en somme dans ces industries: leur
rendement est demeure pour ainsi dire constant, mais leurs produits ont
servi ades fins difterentes et certains elements de leur production ont gagne
du terrain tandis que d'autres en ont perdu; ainsi, la production d'or a
beaucoup diminue tandis que celle de zinc a fort augmente. Le seul do­
maine dont la capacite ait connu une expansion marquee est l'energie
hydro-electrique dont la puissance installee s'est accrue d'un peu moins
de 25 p. 100 entre 1939 et 1944; une bonne partie de l'accroissement tient
a la progression de l'industrie de l'aluminium dont la capacite a quintuple
entre 1939 et 1944 7 • Les produits chimiques primaires sont une autre
industrie de la fabrication primaire qui a gagne beaucoup de terrain durant
la guerre; les installations affectees a la fabrication de l'acide sulfurique,
par exemple, ont double au cours de la periode. La production de l'en­
semble de la fabrication primaire s'est accrue a peu pres au merne rythme
que la production de toute l'economie.

Les services, industries heterogenes, n'ont pu que se ressentir fort ine­
galement des besoins crees par la guerre. Les chemins de fer ont ete
appeles a transporter beaucoup plus de voyageurs et de marchandises et
la construction a eu fort a faire pour eriger de multiples installations mili­
taires et industrielles. La production de la construction ainsi que des trans­
ports, des communications et de l'entreposage a accuse une augmentation un
peu plus forte que celle de toute l'econornie durant la guerre. Les restric­
tions du temps de guerre, cependant, ont limite l'activite de presque tous
les autres services. La production du commerce, des finances et des ser­
vices prives n'a progresse que de 20 p. 100 de 1939 a 1944 et la croissance
reguliere de la proportion de la main-d'ceuvre employee dans ces industries,
croissance observee a chaque recensement decennal depuis plus de 70 ans,
s'est interrompue. Le revenu des particuliers durant la guerre s'est accru
de presque les trois quarts en valeur reelle, mais l'augmentation des imp6ts
et de l'epargne et la penurie de biens de consommation ont empeche la
plupart des services d'y trouver un stimulant.

La fabrication secondaire est le secteur de l'econornie qui a le plus
beneficie de l'expansion de l'economie durant la guerre, etant a la fois a 87
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l'abri de la concurrence etrangere et exposee aux stimulants exerces par
d'intenses travaux de recherches et de perfectionnement. Des Ie debut de la
guerre, Ie Canada a ete separe de ses fournisseurs d'outre-mer par suite du
manque de cales, situation qui s'est aggravee amesure que l'ennemi portait
des coups de plus en plus durs a la flotte alliee. Les sources d'approvi­
sionnement aux Etats-Unis etaient aussi moins accessibles, au debut, parce
que Ie Canada devait a tout prix menager ses maigres reserves de dollars
americains et, plus tard, quand la production de guerre americaine s'est
mise a plein regime, parce que les Etats-Unis ne disposaient pas de moyens
suffisants pour repondre aux besoins de l'effort de guerre du Canada. Aussi,
l'industrie canadienne s'est-elle trouvee plus que jamais encore laissee a sa
propre initiative. Le gouvernement l'a aidee non seulement par de tres
fortes commandes et par de genereuses subventions d'equipernent, mais
aussi par des programmes de recherches et de perfectionnement. Comme Ie
president du Conseil national de recherches l'a souligne dans Ie memoire
qu'il nous a presente, il se faisait au Canada tres peu de recherches indus­
trielles avant la guerre; cependant, au cours de la seconde guerre mondiale,
l'industrie canadienne a beneficie d'aussi grands travaux de recherches
officiels que l'industrie americaine en avait beneficie durant la premiere
guerre mondiale ", Grace a la protection que lui a value cette atmosphere
de serre-chaude, ou la depense comptait relativement peu, la fabrication
secondaire a grandi comme une tige de haricot.

On estime que la production de la fabrication secondaire a realise une
augmentation de 160 p. 100 entre 1939 et 1944. Comme il est difficile d'e­
valuer les munitions sur une base comparable acelIe de la production civile,
cette estimation est peut-etre par trop elevee. L'augmentation n'a pas ete
constamment permanente ni ne s'est toujours accompagnee d'une expansion
durable des moyens de production. Ainsi, d'une usine d'explosifs etablie en
temps de guerre, il peut ne subsister rien d'autre que quelques habitations
en ruine et un chemin sans issue qu'on decouvre tout a coup a l'occasion
d'une promenade a travers bois. Cependant, une fois toutes les defalcations
faites, il reste vrai que la fabrication secondaire a subi durant la guerre une
expansion prodigieuse qui a fort accru sa stature tant en chiffres absolus
qu'en chiffres relatifs. Les moyens de production de certaines industries
ont definitivement augmente. La capacite de l'industrie de l'acier, par
exemple, a connu une augmentation de moitie dont elle n'a rien perdu dans
la suite 9. La production a subi une integration horizontale. Le Canada
fabrique maintenant des pieces electroniques qu'il devait avant la guerre
importer des Etats-Unis. De nouvelles industries se sont solidement implan­
tees. A la faveur de la guerre, Ie Canada a commence aproduire du caout­
chouc synthetique, des roulements a rouleaux, des moteurs diesel, des anti­
biotiques, de l'essence a indice d'octane eleve, autant de produits qui ont
valu a la capacite industrielle du Canada des additions permanentes. La

38 main-d'oeuvre a acquis de nouveaux metiers. Obligee de s'occuper d'orga-
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nisation sur une haute echelle et d'improviser des solutions, la direction des
industries est devenue plus experte et plus sure d'elle-merne. Les progres
accomplis peuvent se resumer en quelques chiffres bien simples: en 1939,
la fabrication secondaire repondait pour 17 p. 100 environ de la production
tot ale et occupait 14 p. 100 de la main-d'reuvre active civile; en 1944, sa
part avait augmente a 30 et 25 p. 100 respectivement; en 1949, alors que
Ie retour au pied de paix etait termine sous presque tous ses aspects, elle
etait redescendue mais seulement a 23 et 21 p. 100, soit a un niveau bien
superieur a celui de n'importe laquelle des annees 1920 ou des annees
1930 1°.

C'est la depense de l'Etat qui, chose peu etonnante, a surtout stimule
notre expansion economique durant la guerre. Dans son rapport annuel
pour 1945, le gouverneur de la Banque du Canada (M. G. F. Towers) sou­
lignait que la depense de l'Etat en biens et services, y compris les exporta­
tions financees directement ou indirectement par l'Etat, formait environ 40
p. 100 de la depense nationale brute; cette depense etait la grande force a
laquelle le pays devait le tres haut niveau d'activite economique qu'il avait
atteint durant la guerre. Le probleme qui se posait au Canada etait d'ac­
croitre les autres classes de depenses, en particulier les investissements
prives interieurs et la consommation interieure, afin d'exercer un stimulant
qui compensat la baisse de la depense de l'Etat a son niveau d'apres­
guerre ".

Les artnees d'ajustement

Au cours de la periode qui a suivi la guerre, alors que l'economie reve­
nait au pied de paix, et jusqu'en 1949, alors que la production tot ale a
recommence a augmenter, les depenses de consommation ont ete semble­
t-il, Ie principal stimulant de la croissance et de l'activite economiques. A la
fin de la guerre, les particuliers avaient de multiples besoins a satisfaire et
disposaient de beaucoup d'epargnes, Ces deux elements ainsi que le niveau
soutenu du revenu ont servi a alimenter le flot des depenses de consomma­
tion qui, plus que toute autre chose, a stimule l'activite economique et lui a
permis de s'adapter a la production civile sans beaucoup diminuer son ren­
dement ni entrainer beaucoup de chomage,

Au Canada, comme aux Etats-Unis et dans d'autres pays, on craignait
durant la guerre que la fin des hostilites serait suivie d'une forte baisse de
l'activite economique. Pour y parer, l'Etat a adopte un ensemble de me­
sures cornmandees par une foule de motifs. Certaines mesures, comme les
indernnites de service de guerre et les credits de readaptation verses par Ie
ministere des Affaires des anciens combattants, visaient principalement a
accorder un traitement juste et meme genereux aux militaires a leur rentree
dans la vie civile. D'autres, comme la loi sur l'assurance-chomage (1940),
la loi sur les allocations familiales (1944) et les accords fiscaux intervenus
durant la guerre entre les gouvernements federal et provinciaux, avaient 89
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pour objet principal de donner suite aux vceux de la Commission Rowell­
Sirois visant Ie bien-etre minimum a assurer a tous les Canadiens et des
modifications a apporter aux pouvoirs fiscaux. Un autre ensemble de me­
sures, dont la loi de 1944 sur Ie soutien des prix agricoles, etaient destinees
a empecher une autre baisse desastreuse du revenu agricole comme celle
des annees 1930 qui avait tellement accru la misere des gens. Mais toutes
ces mesures s'inspiraient plus ou moins du principe general selon lequel les
autorites Iederales devaient disposer de moyens permettant de maintenir Ie
flux de la depense en biens de consommation et de production devant la
menace d'une crise econornique.

Cette vue a ete exprimee avec Ie plus d'autorite au Canada dans Ie
Livre Blanc sur l'emploi et le revenu publie au printemps de 1945. Le gou­
vernement y declarait que Ie maintien de l'emploi a un niveau eleve consti­
tuait un de ses grands objectifs et il y indiquait les moyens a prendre pour
Ie realiser. Dans Ie domaine du commerce exterieur, le Canada avait deja
collabore avec plusieurs pays a elaborer des plans en vue de mettre sur
pied l'Administration de secours et de retablissement des Nations Unies, Ie
Fonds monetaire international et la Banque internationale pour la Recons­
truction et Ie Developpement, En plus de participer a cette action interna­
tionale visant a reparer les dommages causes par la guerre et a remettre
Ie commerce mondial en bonne marche, le Canada devait accorder d'impor­
tants credits a ses principaux clients d'outre-mer pour les aider a payer
leurs importations du Canada tandis qu'ils s'employaient a remettre en etat
et a readapter leur economic. Dans Ie domaine de l'investissement, Ie
Canada avait pris des dispositions afin de fournir des credits aux petites
entreprises par la creation de la Banque d'expansion industrielle et a la
construction domiciliaire par l'etablissement de la Societe centrale d'hypo­
theques et de logement. Le gouvernement entendait stimuler davantage
l'investissement prive en maintenant les taux d'interet peu eleves pratiques
durant la guerre. Dans Ie domaine fiscal, Ie gouvernement n'a pas tarde a
annoncer des reductions importantes de l'impot sur Ie revenu des societes
et des particuliers ainsi que de la taxe de vente. Comme il est improbable
que Ie gouvernement federal en vienne a rejeter la responsabilite de main­
tenir Ie plein emploi, Ie changement apporte aux rapports entre I'Etat et
I'economie, changement resume dans Ie Livre Blanc de 1945 devait se per­
petuer. A la verite, on peut fort bien Ie considerer comme Ie plus impor­
tant des changements releves dans Ie present chapitre>.

Certaines des mesures que I'Etat a concues durant la guerre afin
d'eloigner la menace de la depression n'ont travaille qu'indirectement a aug­
menter Ie revenu du consommateur. D'autres, cependant, comme les alloca­
tions familiales, les indemnites de service de guerre et les reductions d'impot,
ont directement accru les sommes dont disposaient les particuliers pour
acheter des biens de consommation. Toutes ces mesures ont aide, de meme

90 que la grande masse de l'epargne des particuliers, a creer un climat de con-



LA CROISSANCE ECONOM1QUE DU CANADA DEPU1S 1939

fiance ou le consommateur sentait qu'il pouvait, en toute securite, acheter
force biens dont il avait dfi se passer durant la guerre. Aussi, les depenses
de consommation (en dollars constants de 1949) se sont-elles accrues de
8,338 millions en 1944 a 10,963 millions en 1949, soit de 52 a 67 p. 100
de la depense nationale brute.

Aujourd'hui, cependant, quand un stimulant de l'economie vient a se fai­
re sentir, les autres ne s'effacent pas necessairement, sauf dans un sens rela­
tif; si la demande de biens de consommation semble avoir ete le principal
stimulant de 1945 a 1949, l'investissement prive et la demande exterieure
ont aussi ete vigoureux au cours de ces annees, C'etait l'epoque ou nos villes
ont commence a s'encercler de nouveaux amenagements domiciliaires qui
n'ont cesse de s'etendre depuis anneau par anneau. C'etait aussi l'epoque
ou une armee de moissonneuses-batteuses et de tracteurs ont envahi les
fermes canadiennes pour transformer l'agriculture, particulierement dans
les provinces des Prairies, et operer une coupe profonde et definitive dans
l'effectif de la main-d'eeuvre agricole. La fabrication etait aussi occupee a
se doter d'installations et d'outillage nouveaux. Parallelement, l'investisse­
ment prive a augmente (en dollars constants) de'I,193 millions en 1944 a
2,968 millions en 1949, pass ant ainsi de 7 a 18 p. 100 de la depense
nationale brute.

Les industries extractives sont un secteur de l'economie qui a fait l'objet
d'investissements considerables au cours de ces annees, Nous avons deja
mentionne que leur production n'a guere progresse durant la guerre, sauf
celle de l'energie electrique.Cependant, quand la guerre a pris fin, la de­
mande de produits miniers et forestiers du Canada s'est ravivee. La produc­
tion de metaux, de pate de bois et de bois d'oeuvre s'est fort accrue et les
produits de la fabrication primaire Iondes sur ces ressources ont repris le
rang preeminent qu'ils occupaient avant la guerre dans le commerce d'ex­
portation du Canada.

Au cours de cette periode, une forte part de nos exportations a ete
financee au moyen des credits d'apres-guerre accordes par le Canada au
Royaume-Uni et a d'autres pays et plus tard par les Btats-Unis, en vertu
du programme de retablissement europeen, a des pays de troisieme zone
pour des achats off-shore. Ainsi, on estime que le gouvernement du Canada
a finance le tiers de toutes nos exportations en 194613 , Lorsqu'on revoit
ces annees et qu'on se rappelle combien notre economie a toujours depen­
du du marche exterieur, ce qui semble etonnant, au sujet des exportations
du Canada immediatement apres la guerre, ce n'est pas que le Canada
ait connu des difficultes au chapitre de la balance des paiments sur la fin
de 1947 parce qu'il ne recevait rien immediatement en retour d'aussi con­
siderables exportations, mais plutot que, meme si la consommation inte­
rieure et l'investissement prive etaient tres eleves, l'economie ait pu durant
presque deux ans exporter tellement et a credit. 91
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En 1949, soutenue par la forte demande, surtout de biens de con­
sommation, l'economie avait deja beaucoup fait pour se doter de sa nou­
velle physionomie de temps de paix. L'agriculture repondait maintenant
pour une part sensiblement plus faible de la production et de l'emploi. Les
industries extractives et la fabrication primaire occupaient un rang relati­
vement plus eleve que durant la guerre. La fabrication secondaire foumis­
sait de l'emploi a presque autant de travailleurs qu'en 1944, mais son im­
portance relative, tant du point de vue de l'emploi que de la production,
avait decline parce que la population active s'etait accrue et que les services
en occupaient une proportion de plus en plus forte au Canada. Le nombre
de travailleurs dans la construction a double de 1944 a 1949 et il a fort aug­
mente aussi dans les transports et les communications ainsi que dans Ie
commerce, les finances et les services prives, Le produit national brut
(exprime en dollars constants) a depasse pour la premiere fois en 1949 sa
pointe anterieure (1944).

L'expansion consecutive a la guerre de Coree

Apres la vague de prosperite amorcee par l'ouverture de la guerre de
Coree en 1950, nous revenions a une situation economique bien Iamiliere :
preponderance de la demande exterieure accompagnee, comme au cours de
periodes anterieures sembIables, de grands investissements consacres a y
repondre, C'est au cours de ces annees qu'on a commence a mettre en
valeur Ie minerai de fer du Labrador et du nord du Quebec, qu'on a affecte
de grands capitaux a l'exploitation du petrole et du gaz naturel des Prairies
et qu'on a entrepris I'etablissement d'une vaste aluminerie a Kitimat dans Ie
nord de la Colombie-Britannique. Entre 1949 et 1955, la production des
industries extractives s'est accrue d'environ 70 p. 100, repondant ainsi pour
10 p. 100 de la production tot ale contre 8 p. 100 en 1949. La part de la
depense nationale brute consacree a l'investissement interieur brut a varie
entre 17 et 19 p. 100 et a beaucoup porte sur les industries extractives et
sur la fabrication primaire. Les Canadiens qui se rappelaient la prosperite
du debut du siecle ou celIe des annees 20 reconnaissaient bien des elements
familiers dans Ie dynamisme qui animait cette nouvelle expansion.

II faut souligner, cependant, combien la croissance economique, contrai­
rement aux epoques de prosperite anterieures, etait maintenant fonction
des depenses interessant la defense. Les depenses de l'£tat en 1955 etaient
de moitie plus fortes en valeur reelle qu'en 1950 et formaient 16 contre 13
p. 100 de la depense nationale brute. Ces depenses ont servi en partie a
tenir sur pied des forces armees beaucoup plus nombreuses, mais elles ont
eu aussi de vastes repercussions sur l'economie. Grace aux commandes de
l'£tat, la construction aeronautique, qui avait beaucoup flechi apres la
guerre, a grandi rapidement jusqu'au point d'occuper plus de 30,000 tra­
vailleurs en 1955. La necessite d'amenager des lignes d'alerte radar a

92 stimule la construction, l'electronique et l'aviation civile. L'etablissernent du
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camp de Gagetown pres de Fredericton a equivalu a l'implantation au
Nouveau-Brunswick d'une industrie nouvelle, et plus considerable que tou­
tes celles qu'ait encore vues cette province. Les repercussions des depenses
militaires du Canada et des Etats-Unis sur l'economie canadienne sont
assez bien connues et assez evidentes. Ce qu'on ne sait pas toujours autant,
c'est combien l'exploitation des ressources naturelles a obei plus ou moins
ades imperatifs militaires.

Lorsque l'Organisation du Traite de l'Atlantique Nord a ete creee en
1949, les strateges prevoyaient que le developpement des armements
rendrait certaines annees plus dangereuses que d'autres. Cependant, apres
l'ouverture de la guerre de Coree, on en est venu a croire que la peri ode
de danger maximum etait deja commencee; ensuite, on s'est rendu compte
que la menace a la securite de l'Ouest pourrait durer tres longtemps et re­
vetir plusieurs formes. Parallelernent a cette evolution de la pensee strategi­
que, il devenait manifeste que la reprise economique de l'Europe occidentale
etait maintenant a tel point avancee que ses besoins de matieres premieres
augmenteraient dorenavant de plus en plus. En outre, les Etats-Unis cons­
tataient que plusieurs matieres premieres importantes comrnencaient a leur
manquer. Cette constatation est ressortie de Iacon bien nette des travaux
de la Commission Paley que le president Truman avait chargee au debut
de 1951 d'etudier comment pourvoir aux besoins de matieres premieres
crees par Ie programme de la defense, la demande de biens de consomma­
tion et la croissance de longue duree de l'economie. De son cote, Ylnter­
national Materials Conference, constituee a la suite de la reunion du presi­
dent Truman et du premier ministre Atlee a la fin de 1950, s'employait a
repartir les matieres dont on etait a court.

Ces gestes ainsi que les preoccupations et les previsions dont ils etaient
Ie fruit ont fort influe sur la mise en valeur de nos ressources. On estime,
par exemple, que les quatre dixiemes de la production de nickel du monde
libre servent a la defense-"; il semble egalement qu'une part aussi forte de
la production canadienne soit stockee par les Etats-Unis au affectee a la
production militaire. Au fait, les commandes du gouvernement americain
ont ete le determinant indispensable d'une bonne partie de la nouvelle pro­
duction de nickel. De meme, la production d'uranium au Canada tient uni­
quement a l'engagement pris par la Commission d'energie atomique des
Etats-Unis de s'en porter acquereur. L'influence qu'ont exercee les impera­
tifs de la defense sur la mise en valeur d'autres ressources n'a pas toujours
ete aussi directe. La recherche de petrole et de gaz naturel dans l'Ouest
canadien s'est manifestement ressentie des incertitudes d'ordre politique et
militaire quant au Moyen-Orient, et les fabric ants d'acier des Etats-Unis
auraient peut-etre decide d'exploiter des reserves de minerai de fer dans
d'autres parties du monde s'ils n'avaient juge les notres plus accessibles en
temps de guerre. La mise en valeur de nos ressources a done, en somme,
beneficie de la proximite du vorace appareil industriel des Etats-Unis a une 93
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epoque OU ils se chargeaient de lourdes responsabilites pour assurer la
defense du monde libre et ou la situation politique rendait moins sfirs les
approvisionnements d'outre-mer. On a aussi, en certains cas, donne a l'ex­
ploitation plus d'envergure qu'on ne l'aurait peut-etre fait si les besoins de
la defense et les incertitudes de la situation politique ne devaient, sem­
ble-t-il, persister durant plusieurs annees encore. Toutes ces entreprises
(extraction du minerai de fer, fabrication de l'aluminium, production de
nickel et d'uranium, et exploitation des champs de petrole et de gaz natu­
rel), sont fondees sur des bases solides qui affermiraient l'econornie aussi
bien en temps de paix qu'en periode de guerre totale ou froide.

La vivacite ininterrompue de la demande de biens de consommation
au cours de la periode est aussi a souligner. Les depenses de consomma­
tion, tant dans l'ensemble que par habitant, ont continue d'augmenter re­
gulierement, sauf une legere interruption intervenue en 1951. 11 faut se
garder d'y voir un phenomene par trop nouveau, cependant, a cause de
la stabilite polyennale du rapport entre la depense et le revenu des particu­
liers. Quoi qu'il en soit, la vigueur des depenses de consommation a ete
remarquable et semble s'expliquer en partie par Ie revenu accru et bien re­
parti. Le consommateur avait les moyens de satisfaire une bonne part de
ses aspirations. Le haut niveau des depenses de consommation semble aussi
se rattacher au deplacernent de la consommation qui s'est concentree sur
les automobiles et les autres biens de consommation durables qui pouvaient
facilement s'acheter a credit. Le credit a la consommation, qui a depasse de
loin l'accroissement du revenu personnel disponible et des depenses de con­
sommation, a eu pour effet de rendre la propension a consommer moins
asservie aux limitations irnposees par le revenu. 11 semble aussi que le con­
sommateur se soit depouille des derniers vestiges de la rnentalite creee par
la crise economique et, sur que les bonnes annees vont continuer, n'hesite
pas a contracter des dettes assez lourdes. Quelles qu'en soient les raisons,
il s'est mis a acheter tellement de biens et services qu'il a fait mentir les
previsions de beaucoup d'experts. Pour ne citer qu'un exemple, prenons la
television qui n'a debute au Canada qu'en 1952. On estime que 55 p.
p. 100 des foyers pourvus de l'electricite possedaient en 1956 au moins un
appareil". Seul un revenu tres eleve peut evidemment permettre des de­
penses de consommation aussi elevees, mais il est egalernent manifeste
qu'elles contribuent aaccroitre Ie revenu.

L' economie canadienne aujourd'h.ui

En 1955, l'economie canadienne etait plus diversifiee, et plus souple,
qu'en 1939. Un grand nombre d'industries nouvelles s'etaient solidement
etablies, La fabrication secondaire occupait dans l'econornie une place
relativement plus importante qu'avant la guerre. L'ensemble des ressources
sur lesquelles se fondait l'economie s'etait elargi, La gamme des produits

94 exportes en fort volume s'etait allongee et le total des exportations repon-
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dait pour une tranche bien plus mince de la depense nationale brute qu'en
1939.

II ne faut pas exagerer, cependant, l'ampleur du changement. Nous ex­
portons bien une plus vaste gamme de produits, mais nos exportations se
concentrent encore beaucoup sur un nombre relativement faible de pro­
duits principaux. On a constate un recul important des produits agricoles
au benefice des produits forestiers, des metaux, des mineraux et des produits
chimiques, mais Ie gros de nos exportations consiste encore en produits
qui ont subi relativement peu de traitement-", Si nous dependons relative­
ment moins des exportations aujourd'hui pour la formation de nos revenus
et de notre produit national brut, elles jouent encore un role essentiel dans
notre economie. A la verite, comme Ie montre Ie tableau 5.4, la baisse
relative de leur importance tient presque entierernent a la diminution de
l'importance de nos exportations de produits agricoles par rapport a l'en­
semble de notre production.

Tableau 5.4

EXPORTATIONS DU CANADA EN POURCENTAGE DE LA DEPENSE
NATIONALE BRUTE

1926-1928 1936-1938 1946-1948 1954 1955
Marchandises

(y compris l'or)
Total. ........... 23.1 21.4 20.1 16.8 16.8
Sans les produits

agricoles-....... 11.3 15.0 13.8 13.2 13.7
Biens et services

Total ............ 29.6 28.6 26.3 21.2 21.5
Sans les produits

agricoles-....... 17.8 22.1 20.1 17.6 18.4

a Sans les produits agricoles et d'origine vegetale nr Tes animaux et produits d'origine animale
figurant dans Ia statistique du commerce, autres que les boissons alcooliques, le caoutchouc et
les articles en caoutchouc et le poisson et les produits du poisson.

SOURCES: Roger V. Anderson, L'avenir des exportations du Canada, 1957, une etude redigee pour
la Commission, chapitre 1.

Si plusieurs nouvelles industries se sont etablies chez nous et si le pays
fabrique maintenant beaucoup de produits nouveaux, il faut voir notre
situation au regard de la situation des Btats-Unis sur ce point. Dans un
chapitre precedent, nous avons fait mention des nombreux nouveaux pro­
duits chimiques qui se vendent maintenant aux Etats-Unis. Un temoin nous
a declare que plus de 80 p. 100 du chiffre d'affaires de l'une des plus
grandes societes de produits electroniques aux Btats-Unis consiste main­
tenant en produits qui n'existaient pas dans le commerce il y a dix ans'".
En d'autres mots, si la gamme de nos produits s'allonge, celIe des produits
que pourrait fabriquer une economie moderne tres industrialisee s'est aussi
tres allongee et les lacunes que presente la production canadienne sont
encore tres considerables et tres visibles. La consommation canadienne, par
habitant, d'acier brut et de produits chimiques de toute espece n'atteint que 95
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la moitie environ de celIe des Etats-Unis, et c'est un fait qui nous frappe
et qui reflete assurement notre niveau de vie inferieur, Mais c'est un fait
qui reflete aussi nos grandes importations de machines et d'autres biens
d'equipement, de biens durables de consommation ainsi que de pieces et
d'elements ouvres, dont la fabrication exige pour la plupart beaucoup
d'acier et aussi d'alliages de meraux, d'autres substances chimiques et de
matieres organiques qui ont fait l'objet d'un long traitement chimique-e.

Malgre tout cela, cependant, le changement a ete extraordinaire. Une
couple de citations du rapport (1940) de la Commission Rowell-Sirois
donneront une idee du chemin que nous avons parcouru. Dans Ie chapitre
"La situation economique de l'heure", les commissaires disaient du Canada
qu'il etait "un des pays les moins autarciques du monde". Apres avoir
souligne l'importance des exportations de ble et enumere les autres produits
dont Ie Canada avait de grands excedents, les commissaires faisaient les
observations suivantes :

"D'un autre cote, Ie Canada n'est pas en mesure de produire ou ne
peut produire a aussi bon compte que d'autres nations, certains pro­
duits primaires essentiels a l'industrie, tels que Ie fer, la houille, Ie
petrole, Ie caoutchouc et l'etain; certains fruits, certains bois et cer­
taines autres denrees des regions tropicales; enfin, certains produits
ouvres des industries siderurgique, chimique et textile ou les ressour­
ces et la technique locales offrent des avantages exceptionnels. Chaque
pays pourrait dresser la liste de ses ressources deficitaires et exceden­
taires, mais bien peu etabliraient un bilan ou le volume de tant de
produits essentiels prend une telle importance et ou les extremes sont
aussi marques"!",

L'economie canadienne d'aujourd'hui ne se reconnait guere, la plupart des
lecteurs en conviendront sans doute, dans le tableau qu'on en brossait en
1939.

Grace a sa diversification accrue, elle est devenue un rouage plus com­
plexe et plus perfectionne, comportant une foule de mouvements alternatifs
et conjugues dont le perfectionnement tient a la multiplicite de ses pieces
et aussi au regime social et institutionnel. La structure des salaires, l'appa­
reil fiscal, Ie regime de securite sociale ainsi que Ie caractere industrieux
et la mobilite sociale de la population concourent a imprimer des impul­
sions dynamiques qui se transmettent a toute I'economie. L'argent passe
entre un grand nombre de mains. Les Canadiens en aiment la couleur; ils
aiment les choses qu'il permet d'acheter et ils ne voient rien dans la struc­
ture sociale du pays qui puisse les decourager de posseder tous les biens
qu'ils ant les moyens d'acheter. Au contraire, une bonne part des de­
penses de consommation sont assujeties a la concurrence et sont destinees
a servir de signe exterieur et visible de la progression sociale. Aussi,

96 lorsqu'il existe une demande effective pour les produits de nos industries
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extractives ou de la fabrication primaire au meme de tout autre secteur de
l'economie, l'argent vient en de nombreuses mains et sert a l'achat de biens
et services qui stimulent la fabrication secondaire et les industries tertiaires.
D'autre part, l'economie est maintenant assez vigaureuse pour que le pays
puisse, au besain, soutenir mornentanement au moins une partie du com­
merce d'exportation en le financant au moyen de prets et de subventions
ou, encore, en versant des sommes supplementaires aux producteurs pri­
maires si les prix payes par l'etranger semblent insuffisants.

L'economie est aussi plus en mesure qu'avant la guerre de puiser elle­
meme des forces nouvelles. Notre prosperite continuera de dependre beau­
coup du commerce exterieur et des capitaux etrangers. Mais de puis­
santes forces s'exercent aussi au sein de l'economie qui tendent amaintenir
son developpement. Plusieurs de nos industries realisent de gros benefices
qui peuvent servir a leur expansion. Elles aident aussi, grace a leur apport
a la masse des connaissances d'ordre administratif, technique et pratique,
a creer des conditions qui favorisent la prosperite d'autres industries. Leurs
besoins en fait de machines, de pieces et de matieres, tout camme leurs
sous-produits, ne cessent d'appeler l'etablissement de nouvelles industries.
C'est ainsi que des fabriques de pieces electroniques surgissent pour appro­
visionner l'industrie de la television et qu'un essaim d'industries oleo-chi­
miques viennent entourer l'industrie du petrole, En s'implantant dans les
centres urbains, les industries nouvelles au agrandies abligent a consacrer
de grandes immobilisations aux services de ville. C'est un processus com­
plique et qui, dans une grande mesure, se renforce et s'entretient de lui­
meme. II semble, en quelque sorte, que la batteuse ait ete munie d'ailes et
transforrnee en un appareil qui rappelle davantage un reacte,
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C'est au Canada, en 1666, qu'a eu lieu le premier recensement des
temps modernes. Le nouvel intendant, Jean Talon, n'etait arrive en Nou­
velle-France que depuis quelques mois lorsque, se conformant aux instruc­
tions de Colbert, premier ministre de Louis XIV, il commenca a prendre
des dispositions en vue de denornbrer la population clairsemee de la colo­
nie. Le document dans lequel Talon a consigne les resultats du recensement
existe encore aux Archives de la Marine, aParis. II montre qu'en 1666 la
colonie comptait 547 habitants a Quebec, 532 a Beaupre, 471 a l'Ile d'Or­
leans, 624 a Montreal, 461 aux Trois-Rivieres et quelques autres encore
disperses dans d'autres etablissements situes le long du Saint-Laurent. Le
total des habitants atteignait 3,215 dont 1,344 etaient reputes aptes a porter
les arrnes-.

En 1763, la population de la Nouvelle-France avait augmente a envi­
ron 60,000 habitants. En 1830, la population de l'Amerique du Nord
britannique etait de l'ordre d'un million. A l'epoque de la confederation,
en 1867, elle atteignait quelque 3 millions et demi. Les trois decennies
suivantes marquerent une periode de deception econornique durant la­
queUe l'ernigration vers les Etats-Unis depassa considerablement l'immigra­
tion d'outre-rner, si bien qu'au recensement de 1901 la population n'avait
augmente qu'a seulement 5,371,000 habitants. La decennie suivante vit le
plus grand afflux d'immigrants que Ie Canada ait jamais connu ainsi que le
taux d'accroissement demographique le plus rapide encore, taux qui s'est
passablement maintenu jusqu'a la fin des annees 20 alors qu'il a ete freine
par la grande crise economique",

Previsions an sujet de la population.

Le bilan de l'accroissement dernographique doit manifestement consti­
tuer le fondement principal des previsions au sujet de la population. Nous
avons eu la bonne fortune de pouvoir faire appel a la documentation des
recensements decennaux effectues au Canada depuis 1851 et a l'excellente
statistique de l'etat civil publiee annuellement par le Bureau federal de la

98 statistique depuis 1921. II ne faudrait pas, cependant, que la fermete des
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bases sur lesquelles nous avons pu nous fonder porte le lecteur a trap se fier
a nos previsions. Parce que plusieurs de ceux qui vivront en 1980 au
Canada existent deja et parce que les parents d'autres futurs Canadiens
sont deja cornptes dans les resultats des recensements, on est assez genera­
lement incline a penser que les previsions d'ordre demographique sont plus
sures que les previsions au sujet d'autres grandeurs economiques. Elles le
sont peut-etre, en effet, dans une certaine mesure, mais elles n'en demeurent
pas mains tres faillibles. Avant de presenter nos previsions, nous voudrions
avertir le lecteur qu'elles se reveleront exactes seulement si, condition tres
aleatoire, les hypotheses sur lesquelles elles se fondent se realisent pleine­
ment. Trois groupes d'hypotheses ant preside a l'elaboration de nos pre­
visions. Le premier a trait a la fecondite qui indique le nombre d'enfants
nes chaque annee pour 1,000 hommes et femmes des divers groupes d'age.
Le second porte sur la rnortalite qui indique le nombre de deces chaque
annee pour 1,000 hommes et femmes des divers groupes d'age, Enfin, le
troisieme se rattache a l'immigration nette au a l'excedent des immigrants
sur les emigrants. Nous avons mis grand soin a etablir nos hypotheses et
nous ne les crayons pas outrees, Nul ne sait, cependant, si le temps now;
donnera raison. Si nous nous sommes trompes, nos previsions s'ecarteront
plus au mains de la realite.

Cet avertissement est d'autant plus necessaire qu'un foule de previsions
anterieures au sujet de la population, malgre tout le soin et toute la mesure
qu'on ait mis ales elaborer, se sont revelees des plus fausses. On nous a
demande d'y aller avec audace dans un domaine au Ie Bureau federal de
la statistique se garde bien de penetrer, du mains officiellement. Aux
Etats-Unis, cependant, diverses previsions officielles au quasi officielles ant
ete etablies de temps a autre, et les evenements sont venus prouver que
plusieurs de ces previsions n'etaient guere plus que de minutieux pronostics
errones, Ainsi, en 1937, des previsions ant ete etablies pour Ie National
Resources Committee. Parmi la gamme des 16 previsions presentees au
comite, seule la plus elevee escomptait pour 1965 une population aussi
considerable que le chiffre actuel. Toutes les previsions, sauf trois, indi­
quaient pour 1980 une population inferieure a celle qui a ete atteinte en
1955. En 1943, les memes pronostiqueurs ant revise leurs chiffres pour les
fins du National Resources Planning Board. Se basant sur une fecondite
moyenne et nne faible mortalite, ils ant predit que ce ne serait pas avant
1980 que la population des Etats-Dnis s'eleverait au chiffre qu'elle a de fait
atteint en 19553 •

Ces previsions et d'autres semblables ant non seulement Iausse les vues
qu'on se faisait de l'avenir dans les annees 1930 et 1940, mais elles ant
aussi fort influe sur les debats et les etudes dont l'economie arnericaine a
fait l'objet. Ces previsions se sont revelees fausses a cause de la poussee
ininterrompue de la Iecondite en Amerique du Nord depuis la guerre. Mais
qui aurait pu le prevoir? Le taux de natalite baissait aux Etats-Dnis et dans 99
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d'autres pays de 1'Ouest depuis plusieurs annees et rien ne permettait de
prevoir un renversement de la tendance. Si 1'on avait etabli au sujet du
Canada des previsions aussi soigneuses et apparernment aussi autorisees,
on n'aurait certainement pas su discerner a 1'horizon demographique la
grande augmentation que la Iecondite a connue au Canada aussi bien
qu'aux Etats-Unis,

On sent devant ce phenomene combien mysterieux sont beaucoup, si­
non peut-etre la plupart, des faits d'ordre demographique et queIle largeur
de vue il faut avoir pour en saisir merne partieIlement les causes. Pourquoi
le taux de nuptialite est-il si faible en Irlande"? Pourquoi celui des suicides
est-il si eleve a Copenhague"? II faudrait posseder une connaissance pres­
que divine du contexte humain de ces pays pour en comprendre pleinement
Ies causes. Plus profondes que toutes, peut-etre, sont les raisons pour les­
queIles les hommes se marient et ont des enfants, ou, simplement, pour
lesqueIles ils ont plus d'enfants au cours d'une periode qu'au cours d'une
autre. II est manifeste que la conjoncture econornique y est pour quelque
chose, mais pas davantage. D'autres raisons, depuis la mode jusqu'a la re­
ligion, soIIicitent notre attention. La situation sociale de la femme, I'attitu­
de des parents quant a la limitation du nombre des enfants, les prestations
sociales (en particulier les aIlocations familiales), Ie regime alimentaire, voila
aut ant d'elements qui exercent une influence. Ainsi en est-il aussi des
apprehensions que peut inspirer 1'avenir. Aux epoques ou la situation
internationale est fort troublee, par exemple, iI est bien possible que
certains decident qu'il y aurait imprudence a mettre des enfants au monde
tandis que d'autres, devant les dangers qui les menacent de toutes parts,
soient portes a abandonner toute prudence. Un autre element encore est
Ie sentiment du passe: la voix puissante des ancetres se repercute sur Ie
taux de natalite, Important aussi est Ie rapport entre la societe et les voies
de la Nature, rapport qui joue directement et aussi par l'intermediaire des
modes de penser. En effet, les idees des penseurs depuis longtemps disparus
influent de plusieurs Iacons sur Ie desir d'avoir des enfants et sur d'autres
aspects du comportement humain. Les principes des philosophes utilitaires
continuent d'influer sur Ie taux de natalite de certaines collectivites tout
comme ceux des existentialistes Ie feront peut-etre dans 1'avenir. La nata­
lite semble dependre de la vue d'ensemble qu'en un moment de 1'histoire
les membres d'une collectivite ont d'eux-memes et du monde ainsi que du
jeu des forces apparemment aveugles qui entrainent les hommes vers des
buts inconnus.

II est toujours perilleux de tracer la marche d'un phenomene qui est
fonction de si nombreuses influences, mais c'est une partie indispensable de
notre tache. Depouillee de sa terrninologie technique, une des principales
questions auxqueIles nous devions nous efforcer de trouver reponse etait de
determiner si la natalite canadienne se maintiendra a son tres haut niveau

100 actuel. Le graphique 6.I montre l'evolution, depuis 1921, de la natalite (la-
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quelle, il va de soi, se ressent de la composition par age et de la Iecondite
de la population). On conviendra facilement que les conditions economiques
l'ont influencee, comme l'indique la chute profonde enregistree durant les
annees du marasme economique. Que d'autres elements puissent jouer, et
aussi puissamment, cela se voit a la baisse aussi prononcee durant les pros­
peres annees 20 que durant les maigres annees 30. Au fait, Ie declin
dl1 a la depression cyclique des annees 30 semble s'etre superpose a la
baisse seculaire qu'on peut observer dans les pays occidentaux depuis
plusieurs decennies et qu'on ne saurait expliquer sans invoquer de grands
changements d'ordre culturel. II fallait s'attendre a l'augmentation pronon­
cee intervenue a la fin de la guerre puisqu'un grand nombre de naissances
qui normalement auraient eu lieu durant la guerre ou la crise economique
ont du etre retardees. Beaucoup croyaient, cependant, que l'augmentation
de la natalite ne serait que passagere. II n'en a pas ete ainsi. Apres la
baisse enregistree entre 1947 et 1949, la natalite a repris son ascension et
s'inscrit maintenant a un niveau pour ainsi dire aussi eleve que la pointe
d'apres-guerre (1947) ou qu'en 1921. Aujourd'hui, la natalite du Canada
est la plus elevee de tous les pays industrialises, Elle depasse, par exemple,
celle des Etats-Unis ou de tout pays de l'Europe occidentale. Elle est supe­
rieure aussi au taux officiel d'un certain nombre de pays asiatiques, y com­
pris Ie Japon, l'Inde et Ie Pakistan, dont la natalite est d'habitude conside­
ree comme extremement elevee, L'industrialisation et l'urbanisation s'ac­
compagnent d'ordinaire d'une baisse de la natalite. Pays tres industrialise
et urbanise, Ie Canada fait exception a la regle. Combien de temps encore
en sera-t-il ainsi ?

On constate, a l'examen, que la forte natalite du Canada depuis la fin
de la guerre tient a ce qu'un nombre relativement plus considerable de
Canadiens se marient et ont des enfants plutot qu'a l'augmentation de la
tailIe moyenne des familIes. La nuptialite (nombre de mariages pour 1,000
habitants) a ete extrernement elevee et, malgre un recul par rapport a la
pointe d'apres-guerre, e1le depassait encore en 1955 Ie chiffre de chacune
des annees 1920 ou 1930. Elle est egalement elevee en comparaison de
celle de la plupart des autres pays, mais elle Ie cede un peu a celIe des
Etats-Unis, A tout prendre, il semble qu'on se marie non seulement en plus
grand nombre mais aussi plus jeune. Ainsi, de 1941 a 1951, la nuptialite
des personnes de 14 a 25 ans a connu une augmentation procentuelle plus
forte que celle de tous les autres groupes d'age. L'age moyen de ceux qui se
marient pour la premiere fois ne cesse aussi de baisser depuis 1940. Cette
annee-la, l'age moyen des hommes etait de 28 ans tandis qu'en 1955 il
n'etait que de quelques mois superieur a 26. De meme, l'age moyen des
femmes a diminue de toute une annee au cours de la meme periode". Mal­
heureusement, aucune etude n'a ete Iaite depuis Ie recensement de 1941 au
sujet du nombre d'enfants nes par familIe. II semble, cependant, qu'il soit

102 fonction d'influences opposees, II y a d'une part la tendance continuelle des
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familles tres nombreuses (cinq enfants ou plus) a decliner, D'autre part,
il semble qu'il y ait moins de foyers sans enfants et que le nombre moyen
d'enfants parmi les petites familles ait un peu augmente,

Nos previsions au sujet de la natalite au cours des vingt-cinq prochaines
annees sont indiquees dans les previsions detaillees au sujet de la Iecondite
particuliere au divers groupes d'age, presentees dans le chapitre 4 de
l'etude etablie pour la Commission et intitulee Production, Travail et Ca­
pital dans l'economie canadienne. A notre avis, les Canadiens continueront
encore durant quelques annees a se marier plus jeunes. II faudra aussi
quelques annees avant que la taille de la famille canadienne cesse de re­
fleter, d'une part, une baisse persistante des familles tres nombreuses et,
d'autre part, une certaine disposition chez les parents des toutes petites
familles a envisager une famille plus nombreuse. II va de soi que nos pre­
visions au sujet de la Iecondite particuliere a chaque groupe d'age suppo­
sent qu'aucune des regressions economiques qui peuvent survenir au cours
du prochain quart de siecle n'aura la gravite de la crise des premieres
annees 30. Si nos previsions sur ce point se realisent, la natalite diminue­
ra, mais seulement moderement, pour descendre ainsi du niveau ou elle
se situait en 1955 (28.4) et osciller entre 24.2 et 25.6 au cours de 1960 a
1980.

L'etude susmentionnee renferme aussi des previsions detaillees au sujet
de la mortalite par sexe et par age. Ces previsions devraient accuser une
marge d'erreur plus etroite que celles de la fecondite puisque la mortalite
baisse assez regulierement au Canada depuis vingt ans et qu'on ne voit
guere pourquoi la ten dance ne devrait se continuer. En combinant la mor­
talite particuliere a chaque age et a chaque sexe, on obtient la mortalite
generale (nombre de deces chaque annee pour 1,000 habitants); celle-ci
est en baisse depuis 1943, et est maintenant une des plus basses au monde".

Une des raisons pour lesquelles la mortalite generale devrait continuer
de baisser, c'est qu'on peut encore esperer reduire davantage la rnortalite
infantile. C'est un domaine ou Ie Canada est en retard sur les autres pays
avances. Le nombre d'enfants qui meurent au cours de leur premiere
annee d'existence au Canada est encore bien superieur a celui des pays
scandinaves ou de l'Australie, de la Nouvelle-Zelande et du Royaume­
DnL En Suede, par exemple, la mortalite infantile ne depasse guere la
moitie de celle du Canada. L'augmentation du nombre de naissances en
hopital et Ie relevement de la norme des soins post-nataux devraient deter­
miner d'autres reculs importants de la mortalite infantile. Le taux en a
baisse de plus des deux tiers depuis 1921, mais il y a manifestement mieux
a faire encores.

Si on peut prevoir avec assurance une certaine baisse de la mortalite,
on ne saurait naturellement etre tout a fait certain de la rapidite avec la­
quelle e1le se fera. L'allongement de la vie moyenne depuis une trentaine
d'annees tient en grande partie a ce qu'on a pu mieux enrayer les maladies 103
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contagieuses et infectieuses et aussi reduire la mortalite puerperale et
infantile. Aussi les principales causes de deces aujourd'hui sont-eIles ceIles
qui frappent particulierernent les personnes agees, comme le cancer et les
maladies du systeme cardio-vasculaire. La reduction de la mortalite depend
done maintenant surtout des moyens que l'on peut employer pour combattre
les maladies de degenerescence chez ceux qui ne sont plus jeunes. Les pro­
blemes que ces maladies posent a la medecine se reveleront peut-etre plus
insolubles que ceux que nous avons deja surmontes pour enrayer les mala­
dies contagieuses. Par contre, si la recherche sur les causes du cancer, par
exemple, allait realiser une percee importante, la vie moyenne connaitrait
peut-etre d'autres prolongements spectaculaires, Entre 1931 et 1951, l'es­
perance de vie a la naissance s'est accrue de 60 a plus de 66 ans pour les
hommes et de 62 a presque 71 pour les femmes. Cependant, pour les
hommes de plus de 40 ans, elle n'a relativement guere augmente".

Nos previsions demographiques se fondent sur une seule serie d'hypo­
theses au sujet de la fecondite et de la mortalite. Nous avons cru bon,
cependant, de retenir trois series d'hypotheses differentes pour l'immigra­
tion nette. Nous avons pose en hypothese que le solde immigratoire
atteindra au moins 50,000 personnes par annee en moyenne et au plus
100,000 et qu'il devrait probablement se chiffrer par environ 75,000. Nous
presentons des previsions fondees sur ces trois hypotheses diff'erentes. Ce­
pendant, pour la presentation de previsions sommaires et pour la determi­
nation des perspectives de certains secteurs de l'economie, nous avons
d'habitude adopte le moyen terme (75,000 personnes par annee), II y a
peut-etre lieu de souligner que le solde immigratoire atteindra ce chiffre
a la condition que les immigrants soient beaucoup plus nombreux puisque
des Canadiens quitteront le pays chaque annee.

C'est apres avoir etudie le bilan de l'immigration et de l'emigration dans
le passe et apres avoir specule sur I'ampleur des mouvements migratoires
dans 1'avenir que nous nous sommes forme un jugement. Au cours de la
decennie 1945-1955, 1'immigration s'est etablie en moyenne a 120,000 per­
sonnes tandis que I'ernigration s'est chiffree par 50,000; Ie solde immigra­
toire a done atteint 70,000. De 1951 a 1955, 1'immigration moyenne a ete
de 170,000 personnes et I'emigration, de 60,000, soit un solde immigra­
toire de 110,000. Nous supposons done que Ie solde immigratoire au cours
des vingt-cinq prochaines annees sera inferieur au chiffre de certaines
annees d'apres-guerre, mais depassera legerement la moyenne de 1945­
1955.

L'immigration nette est fonction de plusieurs variables. EIle dependra
en grande partie du niveau relatif de l'activite economique au Canada, dans
les pays d'ou nous viennent d'habitude les immigrants et dans les autres
pays accessibles aux immigrants. L'attitude des gouvernements de ces pays
y sera aussi pour quelque chose de meme que Ie climat social au Canada

104 par rapport a celui d'autres pays. Les changements intervenant sur la scene
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internationale joueront eux aussi comme en temoignent les mouvements
migratoires precipites par les bouleversements politiques qui se sont produits
en Europe au XIXe siecle, durant la seconde guerre mondiale et, il y a un
an, en Hongrie. Advenant d'autres perturbations de cette nature, l'immi­
gration nette au Canada pourrait s'inscrire bien au-dessus de nos previsions.
Elle pourrait les depasser egalement si le manque de confiance en l'avenir
economique au les craintes inspirees par les perspectives politiques de l'Eu­
rope occidentale devaient se generaliser davantage. Dans l'ensemble, cepen­
dant, nous sommes partes apenser qu'il y aura penurie plut6t que plethore
de candidats a l'immigration au Canada dans les pays d'ou viennent d'habi­
tude les immigrants.

C'est la ce qu'indique un examen des possibilites qu'offre l'Europe
occidentale. Bien que le Canada ait ete a l'origine colonise par la France,
il y a tres longtemps que les Francais, preferant leur climat inteIlectuel
unique au monde et leur sol dont la Iecondite est aussi presque sans egale,
n'ont afflue au Canada. L'attitude de leur gouvernement tend d'ailleurs a

Tableau 6.1

PAYS D'ORIGINE DES IMMIGRANTS: IMMIGRATION BRUTE
Repartition nu.merique et procentuelle

Annee R.-u. E.-V. Allemagne Italie Pays-Bas Autres Total
(milliers)

1946,. .. ,. 50.5 11.5 0.4 2.2 7.1 71.7
1947...... 35.4 9.4 0.3 0.1 2.7 16.1 64.1
1948.. ,. ,. 45.6 7.4 2.5 3.2 7.0 59.8 125.4
1949,. .. ,. 20.7 7.8 2.9 7.7 6.8 49.2 95.2
1950...... 12.7 7.8 3.8 9.0 7.2 33.4 73.9

1951 ...... 31.6 7.8 29.2 23.4 19.3 83.2 194.4
1952... ,. . 45.3 9.3 25.7 20.7 21.1 42.5 164.5
1953,. .. ,. 46.8 9.4 34.2 23.7 20.3 34.4 168.9
1954,. .... 43.4 10.1 28.5 23.8 16.2 32.3 154.2
1955...... 29.4 10.4 17.6 19.1 6.8 26.6 109.9

(pourcentage)
1946,. .. ,. 70.4 16.0 .5 3.1 10.0 100.0
1947...... 55.3 14.7 .4 .1 4.3 25.2 100.0
1948.... ,. 36.4 5.9 2.0 2.6 5.6 47.5 100.0
1949,. .. ,. 21.8 8.1 3.1 8.1 7.2 51.7 100.0
1950,. .... 17.1 10.6 5.2 12.2 9.7 45.2 100.0

1951 ...... 16.2 4.0 15.0 12.1 9.9 42.8 100.0
1952,.,. .. 27.5 5.7 15.6 12.6 12.8 24.8 100.0
1953...... 27.7 5.6 20.2 14.0 12.0 20.5 100.0
1954,. .... 28.1 6.6 18.5 15.4 10.5 20.9 100.0
1955,. .... 26.7 9.5 16.0 17.4 6.0 24.4 100.0

NOTA: Immigrants entres au Canada, selon Ie pays de leur dernier domicile permanent.
SOURCE: B.P.S., Revue statistique du Canada, 1955, Supplement n' 2, p, 11.

les retenir dans leur patrie. Nous avons appris dans un document de rete-
renee etabli pour la Commission par le ministere de la Citoyennete et de
l'Immigration, que le gouvernement francais ne fait maintenant que "tout
juste tolerer" l'activite restreinte des agents d'immigration du Canada. Les 105
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gouvernements des pays scandinaves ainsi que de l'Autriche et de la Suisse
partagent essentiellement la meme attitude. Comme l'indique le tableau 6.1,
le Royaume-Uni est le principal pays d'ou sont venus des immigrants depuis
la fin de la guerre (et depuis plusieurs decennies), Le flot d'immigrants du
Royaume-Uni devrait demeurer considerable. II faut se rappeler, cepen­
dant, que, d'apres les previsions relatives au Royaume-Vni etablies par la
Royal Commission on Population, la population doit y demeurer station­
naire ou n'augmenter que tres lentement 10. Neanmoins, l'opinion officielle
y favorise, pour de hauts motifs d'ordre politique, l'emigration vers les pays
du Commonwealth 11. A notre avis, le Canada continuera de recevoir plu­
sieurs milliers d'immigrants du Royaume-Uni chaque annee, mais l'ampleur
du mouvement se ressentira des avantages qu'offrent l'Australie et la
Nouvelle-Zelande qui paient une partie des frais de deplacement, Le
deuxierne pays d'ou nous sont venus le plus d'immigrants ces dernieres
annees est l'Allemagne de l'Ouest. Nous ne serions pas etonnes, cepen­
dant, que le Canada ait plus de difficulte ay recruter de bons sujets acause
du niveau de l'activite economique et des besoins d'effectifs militaires de
l'Allemagne de l'Ouest. Meme en 1952, dans un rapport a l'Organisation
europeenne de cooperation economique, le gouvernement s'est declare d'avis
que le pays n'aurait pas a recourir a l'emigration en masse P. Le gouverne­
ment n'a pas depuis gene l'action de nos agents d'immigration, comme le
font d'autres pays, mais il semble improbable que la Republique federale
encourage I'emigration. L'emigration des Hollandais vers le Canada a dimi­
nue depuis 1954 et nous ne croyons pas qu'elle redevienne aussi considera­
ble qu'au cours de certaines annees d'apres-guerre; meme si la mortalite
demeure faible, la natalite se maintient elevee et la densite demographique
reste grande aux Pays-Bas. En effet, l'immigration venant des anciennes
Indes hollandaises est maintenant pour ainsi dire terminee et le haut niveau
de l'activite economique oblige les Pays-Bas a recruter des travailleurs dans
d'autres pays d'Europe.

Les raisons pour lesquelles Ie nombre d'immigrants hollandais est en
baisse depuis 1954, raisons que nous a expliquees Ie sous-commissaire a
l'Emigration (La Haye) dans une communication datee du 27 avril 1956,
reverent peut-etre suffisamment d'interet pour que nous y consacrions un
paragraphe. La baisse depend en partie des "rapports defavorables qui
sont parvenus aux Pays-Bas au sujet de la situation economique et de l'em­
ploi au Canada" au moment au les Pays-Bas jouissaient du plein emploi.
Elle depend aussi de ce que le gouvernement canadien ne paie pas les frais
de deplacement des immigrants. Vne troisierne raison tient "aux normes
d'admission et de selection appliquees par l'Immigration canadienne".
"Hier encore", poursuit Ie sous-commissaire, "seuls pouvaient immigrer au
Canada les Hollandais dont l'activite figurait parmi la soi-disant liste d'acti­
vites, Comme la liste pouvait subir des modifications, l'immigration au

106 Canada etait plus ou moins stable. La liste a ete recemrnent abolie et les
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normes de selection ont ete adoucies. Cette mesure donnera de bons resul­
tats a condition que la situation nouvelle ne soit pas que passagere".

Le Canada pourra recruter beaucoup d'immigrants dans certains des
pays du sud de l'Europe. Depuis quelques annees, 1'Italie ne vient qu'apres
le Royaume-Uni et l'Allemagne de 1'Ouest sous ce rapport. II existe en
Italie, particulierement dans le Sud, un gros excedent de population dont
une bonne partie est en chomage et le gouvernement voudrait bien que
beaucoup plus d'Italiens emigrent vers l'Amerique du Nord et l'Amerique
du Sud. La Grece est a peu pres dans la meme situation. L'Espagne et le
Portugal ont recemment change d'attitude et en sont venus a la conclusion
qu'un peu d'emigration leur serait avantageux.

Le nombre d'Americains immigres au Canada est assez constant depuis
la fin de la guerre puisqu'il ne s'est jamais fort ecarte du chiffre moyen
d'environ 9,000 par annee, mais il est plus que neutralise par le nombre de
Canadiens qui vont s'etablir aux Etats-Unis. Le Canada ne possede pas de
statistique officielle sur l'emigration; les estimations du Bureau federal de
la statistique consistent en des chiffres residuels qui sont rapproches de la
statistique des pays etrangers, surtout les Etats-Unis ou se rendent la moitie
de ceux qui quittent le Canada. Au cours de la decennie 1945-1955,
comme nous l'avons deja indique, les departs auraient atteint 50,000 par
annee en moyenne, l'emigration vers les Etats-Unis s'etablissant a environ
30,000 par annee, Comme le Canada est appele a connaitre un rapide de­
veloppement economique auquel les societes americaines s'interessent gran­
dement, la perte nette par laquelle se traduit l'echange de personnes avec
les Etats-Unis pourrait bien diminuer au cours des vingt ou trente pro­
chaines annees.

II n'est pas possible de resumer en deux mots ces observations fort
diverses au sujet des mouvements migratoires eventuels, A notre avis,
cependant, les migrations intercontinentales, surtout a partir de l'Europe
occidentale, tendront manifestement a s'amoindrir du fait de la politique de
plein emploi des gouvernements de l'Ouest et du caractere presque force­
ment nationaliste qu'elle imprimera a la politique economique et a cause
aussi d'autres preoccupations d'ordre national, comme l'etablissement d'un
regime complet de securite sociale et le maintien de la population dans les
pays ou la natalite est en baisse. En outre, evidemment, il est probable que
les habitants de l'Europe orientale qui voudraient quitter leur pays se heur­
teront au Rideau de fer.

Ayant explique les hypotheses d'ordre speculatif sur lesquelles se fon­
dent nos previsions, nous sommes maintenant en mesure d'en donner un
resume. Comme l'indique le tableau 6.2, nous nous attendons que la popu­
lation du Canada avoisine 27 millions d'habitants en 1980*.

*Pour des raisons techniques, les estimations et les extrapolations de la population qui figurent
dans les tableaux de ce chapitre ne comprennent pas la population du Yukon et des Territoires
du Nord-Ouest. Cette omission est en quelque sorte comblee au chapitre 19. 107



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

Tableau 6.2
POPULATION DU CANADA

(en milliers)

Immigration nette 1955 1960 1965 1970 1975 1980
au taux

annuel de: (au ]", juin)

0 15,573 17,090 18,610 20,190 21,960 24,010
50,000 15,573 17,370 19,210 21,160 23,310 25,770
75,000 15,573 17,510 19,520 21,640 23,990 26,650

100,000 15,573 17,650 19,820 21,130 24,660 27,530

Le tableau 6.3 a 1a page 109 renferme d'autres chiffres touch ant 1a popu­
lation en 1980, en particu1ier au sujet de sa repartition selon Ie sexe et
l'age,

La population active

Combien parmi 1a population feront partie de la population active?
D'apres la definition du Bureau federal de la statistique, la main-d'reuvre
(population active) comprend toutes les personnes de 14 ans et plus (a
l'exception des militaires, des hospitalises, des prisonniers et des personnes
se trouvant dans d'autres institutions) qui ont un emploi ou qui cherchent
du travail. Parmi les diverses soustractions aoperer pour obtenir Ie chiffre
de la population civile hors-institution, de 14 ans et plus, la seu1e qu'il y a
peut-etre a expliquer est celIe des effectifs militaires.

L'effectif des forces armees dependra des eventualites auxquelles nous
devons nous tenir prets, Au chapitre II, nous avons parle du danger d'une
guerre nucleaire et de l'impasse ou se trouve pour ainsi dire la course aux
armes nucleaires. On ne saurait peut-etre guere concevoir de guerre totale
sans ces armes, mais la possibilite en parait tellement eloignee qu'elle merite
a peine qu'on s'y arrete. II semble rneme peu vraisemblab1e que les Etats­
Unis, maintenant que les armes nucleaires sont incorporees a leur dispositif
militaire, renoncent jamais encore a utiliser les armes nucleaires dans une
guerre peripherique d'aussi grande envergure que celIe de Coree. Cepen­
dant, il existe encore des pays qui se tiennent a l'ecart des alliances axees
sur Moscou ou Washington, et une attaque portee contre l'un d'eux pour­
rait bien declencher une guerre limitee dans laquelle aucun des belligerants
ne voudrait utiliser les armes nucleaires, II existe egalement des situations
ou pourraient eclater des hostilites presentant au moins Ie caractere d'une
guerre civile, hostilites ou la lutte pourrait elle aussi se limiter aux armes
classiques. Au fait, l'impasse actuelle, ou les deux grandes puissances du
monde eprouvent une sage horreur de la guerre nucleaire totale, a bien pu
augmenter quelque peu Ie danger de ces petites guerres locales. C'est la
raison pour laquelle, sinon pour aucune autre, les armes classiques ne passe-

108 ront pas de mode avant p1usieurs annees. Advenant de pareilles hostilites



II"

REPARTITION COMPARATIVE SELON LE SEXE ET L'AGE
POPULATION DU CANADA AU 1er JUIN, 1955 ET 1980

(Dans I'hypothese d'une immigration nette de 75,000 personries par aruiee)

Tableau 6.3

Hommes Femmes Total

Age Milliers % Milliers % Milliers %

1955 1980 1955 1980 1955 1980 1955 1980 1955 1980 1955 1980
----

0-4 ......•. 1,011.3 1,561.6 12.8 11.6 967.9 1,482.4 12.6 11.2 1,979.2 3,044.0 12.7 11.4
5-9 ........ 860.0 1,387.0 10.9 10.3 821.8 1,317.9 10.7 10.0 1,681.8 2,704.9 10.8 10.2

10-14...... " 689.2 1,251.3 8.7 9.3 662.9 1,190.6 8.6 9.0 1,352.1 2,441.9 8.7 9.2
15-19........ 574.8 1,152.1 7.3 8.6 553.9 1,110.0 7.2 8.4 1,128.7 2,262.1 7.2 8.5
20-24 ........ 558.9 1,119.8 7.1 8.3 548.5 1,067.5 7.1 8.1 1,107.4 2,187.3 7.1 8.2
25-29...... " 593.3 1,081.9 7.5 8.0 597.2 1,031.3 7.8 7.8 1,190.5 2,113.2 7.6 7.9
30-34 ........ 562.8 961.3 7.1 7.2 580.7 906.5 7.5 6.9 1,143.5 1,867.8 7.3 7.0
35-39 ........ 540.6 793.4 6.9 5.9 544.8 751.3 7.1 5.7 1,085.4 1,544.7 7.0 5.8
40-44 ........ 499.6 691.0 6.3 5.1 486.9 646.4 6.3 4.9 986.5 1,337.4 6.3 5.0
45-49 ........ 436.6 661.8 5.5 4.9 408.5 632.7 5.3 4.8 845.1 1,294.5 5.4 4.9
50-54 ........ 373.1 649.4 4.7 4.8 350.3 651.2 4.6 4.9 723.4 1,300.6 4.6 4.9
55-59 ........ 314.6 562.0 4.0 4.2 306.2 591.8 4.0 4.5 620.8 1,153.8 4.0 4.3
60-64 ........ 265.7 491.3 3.4 3.7 259.5 530.8 3.4 4.0 525.2 1,022.1 3.4 3.8
65-69 ........ 231.1 393.1 2.9 2.9 219.2 443.4 2.8 3.4 450.3 836.5 2.9 3.1
70-74 ........ 180.4 294.6 2.3 2.2 174.7 336.7 2.3 2.5 355.1 631.3 2.3 2.4
75-79 ........ 112.2 197.3 1.4 1.5 114.5 241.0 1.5 1.8 226.7 438.3 1.5 1.6
80-84 ........ 54.6 121.1 .7 .9 60.1 159.0 .8 1.2 114.7 280.1 .7 1.1
85-89 ...... " 18.5 59.2 .2 .4 23.6 77.6 .3 .6 42.1 136.8 .3 .5
90 et plus•.... 6.0 22.7 .1 .2 8.5 33.4 .1 .3 14.5 56.1 .1 .2

---- -------- ----------------
Total. •••... " 7,883.3 13,451.9 100.0 100.0 7,689.7 13,201.5 100.0 100.0 15,573.0 26,653.4 100.0 100.0

SOURCE: Wm. C. Hood et Anthony Scott, Production, Travail et Capital dan. l'economte canadienne, 1958, chapitre 4, tableau 4.16.

:5
'"

'tIo
'tI
C
t"'

~

~
>-I

~
;J>
t"'
tr1

tr1
>-I

'tI
o
'tI
C
t"'

~
Sz
;J>

S1:;:
tr1



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

locales, il faudra peut-etre recourir a une action policiere internationale a
laquelle le Canada pourrait etre appele a participer. Nous doutons, cepen­
dant, que nous ayons jamais a fournir un fort contingent de troupes.

Les besoins crees par ces eventualites s'ajouteraient, naturellement, a
nos engagements envers l'OTAN et aux imperatifs de la defense du pays.
Les effectifs requis pour nous acquitter envers l'OTAN ou remplir les autres
obligations que la situation internationale pourrait nous imposer ne devraient
pas augmenter appreciablement, Par contre, Ie besoin de renforcer la defen­
se aerienne de l'Amerique du Nord necessitera probablement une certaine
augmentation des effectifs de l'aviation. Autant que nous ayons pu juger,
cependant, le Canada devrait pouvoir suffire aces besoins sans majorer le
chiffre permis (120,000 hommes) qu'il a fixe pour l'ensemble des trois ar­
mes dont l'effectif actuel est d'environ 117,000 hommes. S'il faut plus
d'hommes pour renforcer notre defense contre les attaques aeriennes, on
devrait pouvoir les obtenir en redeployant les effectifs actuels, en modifiant
l'objectif prevu pour chacune des trois armes ou en recourant davantage
aux civils. Nous avons done suppose que les effectifs militaires, au cours
des vingt-cinq prochaines annees, ne depasseraient pas 120,000 hommes et
formeraient ainsi un pourcentage plus faible de la population tot ale et de la
population active grandissante.

La seconde question qui se pose est celle-ci: combien parmi la popu­
lation civile hors-institution, de 14 ans et plus, feront partie de la population
active, occupee ou a la recherche d'un emploi, et combien seront des ecoliers
ou des etudiants, des menageres ou des personnes retirees. Pour prevoir les
taux d'activite de la population, il faut decider si l'on doit tabler sur le
maintien de la situation qui regne au Canada depuis 1945 (annee du premier
releve par sondage de la main-d'oeuvre) ou supposer que les taux d'activite
au Canada se rapprocheront davantage des taux observes jusqu'ici aux
Etats-Unis. La difference sous ce rapport entre les deux pays a ete tres
grande jusqu'ici, plus grande, meme, qu'entre les diverses regions du
Canada. Beaucoup plus de femmes font partie de la population active aux
Etats-Unis qu'au Canada comme aussi beaucoup plus d'hommes de 65 am,
et plus, tandis que le nombre d'hommes de 14 a 24 ans qui en font partie
y est beaucoup plus faible qu'au Canada. Voila done les classes dont on est
surtout incertain, soit les femmes, surtout celles de plus de 24 ans, les
hommes de 65 ans et plus et les hommes de 24 ans et moins. Les autres
seront victimes de la malediction portee contre Adam.

Le taux d'activite des hommes de 65 ans et plus a beaucoup baisse
depuis la guerre. Cela tient sans doute a la propension generale a se retirer
plus tot de la vie active par suite de la generalisation des caisses de retraite
publiques et privees et par suite du deplacement seculaire de la main­
d'ceuvre vers d'autres activites, en particulier hors de l'agriculture. Dans
plusieurs parties du pays, en effet, les vieux cuItivateurs font penser aux

110 vieux soldats. S'ils meurent parfois, rarement ils se retirent. Comme on
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peut s'attendre au mamtien de ces deux tendances au cours des vingt ou
trente prochaines annees et, comme la repartition selon l'age des hommes de
plus de 65 ans doit graduellement compter plus d'hommes encore d'au dela
de 75 ans, le taux d'activite des hommes de 65 ans et plus devrait decliner
moderement, bien que nous ne prevoyions pas que la tendance a se retirer
plus tot de la vie active se continue indefiniment. La baisse tres rapide du
taux d'activite du groupe de 14 a 19 ans depuis dix ans resulte de la pros­
perite generale et de la scolarite plus longue qu'elle permet. On ne saurait
douter que Ie taux de ce groupe diminue encore a cause des besoins crois­
sants de main-d'reuvre specialisee et de travailIeurs des carrieres liberales
ainsi que du nombre de plus en plus grand de familIes qui peuvent assurer a
leurs enfants une instruction encore plus poussee. La formation en usine,
les cours du soir et les autres programmes de formation parascolaire de ce
genre peuvent fort bien, cependant, donner aux jeunes gens certaines des
connaissances techniques requises d'eux. Nous n'avons done prevu qu'un
recul relativement graduel du taux d'activite de ce groupe au cours des vingt
ou trente prochaines annees. Nous avons de meme tenu compte d'une cer­
taine baisse du taux d'activite des hommes de 20 a 24 ans, mais ici encore
la baisse devrait etre moderee,

Les femmes continueront d'agir a leur guise comme e1les Ie font tou­
jours, et nous n'irons pas leur dieter leur conduite. Cependant, puisqu'il
nous faut bien formuler des conjectures, nous croyons qu'une plus forte
proportion choisiront de s'agreger a la main-d'reuvre, particulierement celles
de plus de 25 ans. Quant aux femmes mariees, les volontes de leur mari
peseront sur leur decision, mais probablement pas beaucoup. Le revenu du
mari, qui augmentera en moyenne, comptera peut-etre davantage. Vaudra­
t-il a plus de femmes de s'affranchir de la necessite de fournir un appoint
au budget familial ou de s'acheter plus d'appareils menagers qui leur per­
mettront d'aller travailIer au dehors? Voila une question epineuse que nous
ne nous croyons pas tenus de trancher. Ce qui comptera Ie plus, peut-etre,
ce seront les occasions d'emploi qui s'offriront aux femmes. Nous n'avons
guere de doute la-dessus, car les occasions d'emploi augmenteront grande­
ment. L'automatisation reduira peut-etre les emplois de bureau confies aux
femmes. Mais que les femmes soient absentes des bureaux est chose impen­
sable et il est clair qu'elles y sont pour de bon, en que1que qualite que ce
soit. L'emploi dans les services progressera plus que dans tout autre secteur
de l'economie et les services ont toujours compte une plus forte proportion
d'employees que toute autre industrie. L'emploi dans la fabrication secon­
daire connaitra egalement une augmentation considerable et la proportion
de femmes a toujours ete considerable. Nous croyons, it cause surtout de la
multiplication des occasions d'emploi, que Ie taux d'activite des femmes
de 25 ans et plus accusera une tres forte avance, bien que la mentalite
sociale particuliere au Canada les empechera peut-etre d'acceder au rang
qu'elles occupent actuellement aux Etats-Unis. Il est encore plus complique 111
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d'estimer Ie taux d'activite des jeunes femmes; en effet, on peut voir assez
clairement des forces puissantes qui s'exercent en sens oppose. II y a d'une
part Ia tendance generale des femmes Ii participer davantage Ii la population
active, tendance qui agira sur les jeunes femmes comme sur leurs ainees.
Par contre, Ie desir de s'instruire davantage, de frequenter I'universite et
aussi de se marier et d'avoir des enfants plus t6t aura pour effet de res­
treindre le passage des jeunes femmes Ii la vie active. En derniere analyse,
nous avons conclu que le taux d'activite baissera chez le groupe de 14 Ii 19
ans et demeurera constant chez celui de 20 Ii 24 ans.

Nos previsions au sujet de la population active sont resumees au ta-
bleau 6.4.

Tableau 6.4

POPULATION ACTIVE

(en milliers)
Immigration

nette 1955 1960 1965 1970 1975 1980

50,000 5,555 6,150 6,850 7,710 8,610 9,560

75,000 5,555 6,210 6,980 7,910 8,900 9,930
100,000 5,555 6,270 7,110 8,120 9,190 10,310

Comme on le voit, la population active devrait se compter par 10 millions
de travailleurs en 1980. La conclusion la plus generale peut-etre qui se
degage de cette partie de nos travaux est celle-ci: merne si la population
active n'augmente pas depuis la fin de la guerre aussi rapidement que l'en­
semble de la population ou que celle de 14 ans et plus, elle s'accroitra Ii un
taux legerernent plus eleve que ces deux dernieres au cours des vingt-cinq
prochaines annees, Le tableau 6.5 ci-eontre renferme plus de details tou­
chant la population active future, en particulier au sujet de sa composition
selon le sexe et l'age,

Repartition de la population selon Ie sexe et l'age

Dans les tableaux 6.3 et 6.5, nous avons consigne nos previsions au
sujet de la repartition selon le sexe et l'age de la population en general et de
Ia population active. Les conclusions qui decoulent de ces chiffres, cepen­
dant, ressortent peut-etre plus clairement du graphique 6.II qui montre Ia
repartition selon Ie sexe et l'age et la population en 1955 et en 1980, dans
l'hypothese d'une immigration nette de 75,000 personnes par annee, Nous
n'avons pas Ii nous attarder longuement sur la repartition de la population
selon Ie sexe. Les hommes ont ete en excedent au Canada depuis les tout
premiers recensements et ils continueront de l'etre d'ici Ii 1980, mais l'exce­
dent sera si faible qu'il n'aura guere d'importance economique ou sociale.

112 II vaut peut-etre la peine de noter, cependant, Ie rebord matriarchal que
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Tableau 6.5
PREVISIONS: POPULATION ACTIVE, IMMIGRATION NETTE DE 75,000

(en rnilliers)-
Hommes Femmes Total,

hommes
14-19 20-24 25-44 45-64

65
Total 14-19 20-24 25-44 45-64

65
Total

et
et plus et plus femmes------------ ---------------

1955 Pop. civ, hors-inst.s ....... 672 513 2,111 1,363 583 5,242 666 542 2,187 1,307 580 5,282 10,524
Taux d'activite (%) ....... 48.6 92.3 97.5 91.7 32.4 82.0 32.9 46.3 23.7 18.8 3.9 23.8 52.8
Population active......... 327 473 2,059 1,249 189 4,297 219 251 518 248 22 1,258 5,555
Population non active..... 345 40 52 114 394 945 447 291 1,669 1,059 558 4,024 4,969

1960 Pop. civ. hors-inst.« ....... 860 540 2,260 1,560 660 5,880 810 560 2,320 1,510 690 5,890 11,770
Taux d'activite (%) ....... 49.0 91.8 97.5 92.0 32.5 81.1 33.0 46.0 25.2 20.0 4.0 24.4 52.8
Population active......... 420 500 2,210 1,430 210 4,770 270 260 580 300 30 1,440 6,210
Population non active..... 440 40 50 130 450 1,110 540 300 1,740 1,210 660 4,450 5,560

1965 Pop. civ. hors-inst.» ....... 1,020 660 2,390 1,770 730 6,570 1,030 670 2,410 1,760 800 6,670 13,240
Taux d'activite (%) ....... 48.2 91.4 97.5 92.0 32.0 80.5 32.4 46.0 26.5 21.5 4.0 25.3 52.7
Population active......... 490 610 2,330 1,630 230 5,290 330 310 640 380 30 1,690 6,980
Population non active..... 530 50 60 140 500 1,280 700 360 1,770 1,380 770 4,980 6,260

1970 Pop. civ. hors-inst.» ....... 1,180 840 2,600 1,980 820 7,420 1,180 840 2,570 2,000 920 7,510 14,930
Taux d'activite (%) ....... 47.4 91.0 97.5 92.0 31.5 80.1 31.8 46.0 27.8 22.9 4.0 26.2 53.0
Population active......... 560 770 2,530 1,820 260 5,940 370 390 710 460 40 1,970 7,910
Population non active..... 620 70 70 160 560 1,480 810 450 1,860 1,540 880 5,540 7,020

1975 Pop. civ. hors-inst.« ....... 1,230 1,000 2,940 2,180 930 8,280 1,250 990 2,840 2,240 1,070 8,390 16,670
Taux d'activite (%) ....... 46.6 90.6 97.5 92.0 31.0 80.2 31.2 46.0 29.2 24.3 4.0 26.9 53.4
Population active......... 570 900 2,870 2,010 290 6,640 390 460 830 540 40 2,260 8,900
Population non active..... 660 100 70 170 640 1,640 860 530 2,010 1,700 1,030 6,130 7,770

1980 Pop. civ. hors-inst.» ....... 1,310 1,070 3,430 2,330 1,060 9,200 1,300 1,060 3,310 2,380 1,260 9,310 18,510
Taux d'activite (%) ....... 45.8 90.2 97.5 92.0 30.5 80.2 30.6 46.0 30.6 25.7 4.0 27.4 53.6
Population active......... 600 970 3,350 2,140 320 7,380 400 480 1,010 610 50 2,550 9,930
Population non active..... 710 100 80 190 740 1,820 900 580 2,300 1,770 1,210 6,760 8,580

a Population civile hots-institution, de 14 ans et plus.
SOURCE: Wm, C. Hood et Anthony Scott, Production, Travail et Capital dans l'economie canadienne, chapitre 4, tableau 4.24.
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Source: Wm. C. Hood et Anthony Scott, Production, Travail et Capital dons I'economie canadienne,
vne etude redi~ee pour 10 Commission, 1958, graphique 4.1.
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Graphiqee 6.11
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presentera le sommet de la pyramide en 1980 parce que les femmes d'age
avance vivent beaucoup plus longtemps que les hommes d'age avance. En
somme, la pyramide sera edifiee sur les corps d'une foule de maris defunts,

La repartition de la population selon l'age jouera un role beaucoup plus
important. La repartition de 1955 se ressent, au sommet de 1a pyramide, de
l'esperance de vie croissante, de sorte qu'une proportion plus forte de gens
atteignent 70 ans et plus tandis qu'aux etages inferieurs elle se ressent de 1a
natalite elevee depuis la fin de la guerre ainsi que de la grande reduction de
1a mortalite infantile. Le decoupage de la pyramide pour 1es groupes entre
10 et 20 ans tient a la faib1e natalite des annees 1930. Avec le temps, ce
decoupage se deplacera pour se traduire dans la repartition de 1980 par
une penurie relative de personnes de 40 a 50 ans. En d'autres mots, i1 con­
tinuera d'y avoir d'ici a 1980 une penurie relative d'hommes et de femmes
dans certains des groupes d'age 1es plus actifs.

11 faut aussi remarquer sous quels aspects la population de 1980 sera
un peu plus agee que celle de 1955. En 1980, les personnes de plus de 50
ans formeront quelque 22 p. 100 de la population contre seulement environ
20 p. 100 en 1955. Il y aura aussi relativement moins de personnes de
moins de lOans en 1980 qu'en 1955. D'autre part, relativement plus nom­
breuses seront celles de lOa 30 ans et relativement moins nombreuses
celles de 30 a 50 ans.

La politique du Canada en matiere d'immigration

Le taux d'accroissement de la population, on l'a VU, se ressentira gran­
dement de 1a moyenne annuelle de l'immigration nette. Si celle-ci se chiffre
par 75,000 personnes, la population de 1980 sera de 2 2/3 millions d'habi­
tants plus considerable que si elle augmentait par le seul jeu de l'accroisse­
ment naturel. Si elle se chiffre par 100,000 personnes, elle Ie sera de 3
millions et demi. De son cote, l'immigration nette dependra de la politique
Iederale en matiere d'immigration. Nous avons cru devoir, pour ces motifs,
examiner les arguments d'ordre economique favorables ou defavorables a
l'immigration et formu1er quelques avis touchant les grands points que de­
vrait comporter 1a politi que d'immigration du Canada.

L'argument favorable le moins contestable, c'est que le pays aura besoin
d'un fort excedent d'immigrants au cours des sept ou huit prochaines an­
nees pour compenser la penurie relative de Canadiens de naissance qui se
joindront aux rangs de la population active au cours de ces annees; ce
besoin, quoique moins prononce, persistera au moins jusqu'en 1970 pour
comb1er le manque de personnes de 20 a 40 ans parmi la population active
par suite de la faible natalite des annees de la crise economique. Comme
nous l'avons deja indique au chapitre 5, le nombre de personnes de 15 a
20 ans parmi lesquelles se recrute la majorite des nouveaux travailleurs
est demeure pour ainsi dire constant depuis vingt ans et a baisse par rapport
a la population totale. A cause de cela et aussi d'une certaine emigration 115
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continue et de la baisse marquee du taux d'activite, la population active,
sans l'apport de l'immigration, aurait diminue durant quatre des neuf
annees du 1er juin 1946 au 1er juin 1955, selon les estimations etablies pour
nous par Ie ministere du Travail. En outre, au cours des douze mois ecoules
du 1er juin 1948 au 1er juin 1949, si Terre-Neuve ne s'etait jointe a la
Confederation, elle aurait accuse un leger recul sans l'apport de l'immigra­
tion. II semble qu'elle aurait diminue d'environ 40,000 personnes au cours
des neuf annees si l'immigration avait ete nulle et si Terre-Neuve n'avait
decide d'unir son sort a celui du Canada". II est manifeste que cela aurait
grandement freine Ie developpement econornique du pays. En 1960, le
nombre de Canadiens de naissance prets a passer a la vie active sera rela­
tivement plus considerable qu'aujourd'hui; en 1965, il devrait etre a peu
pres aussi eleve qu'on l'attendrait d'une population de l'importance de celle
du Canada si la repartition selon l'age en etait raisonnablement syme­
trique. Pour remedier au manque relatif de nouveaux travailleurs natifs du
Canada, il faudra que l'immigration nette soit considerable. Meme en 1970,
il Y aura penurie relative de Canadiens de 30 a 40 ans, penurie que l'immi­
gration pourrait aider a attenuer puisque les immigrants comprennent d'ha­
bitude une proportion beaucoup plus forte de jeunes gens que l'ensemble
de la population canadienne. Ces dernieres annees, par exemple, plus de la
moitie des immigrants avaient de 20 a 40 ans 14. II faut aussi songer que
l'immigration se repercutera davantage sur l'effectif de la population active
parce que Ie taux d'activite des immigrants en general est superieur a celui
des natifs. Comme le fait ressortir l'etude sur Les effectiis specialises et
projessionnels au Canada, 1945-1965 redigee pour la Commission, les im­
migrants comptent aussi une plus forte proportion de travailleurs specialises
que l'ensemble de la population active IS. La proportion tendra peut-etre a
diminuer un peu dans l'avenir, mais elle demeurera tout probablement bien
superieure au pourcentage de travailleurs specialises parmi l'ensemble de la
population active. Dans un chapitre ulterieur, nous indiquerons pourquoi la
penurie de main-d'oeuvre specialisee et de travailleurs des carrieres Iiberales
doit durer, situation qui est une raison de plus pour laquelle il faut continuer
d'encourager l'immigration durant la prochaine decennie. En somrne, nous
admettons sans reserve, d'abord, que l'immigration devra continuer jusqu'en
1965 pour combier Ie manque relatif de nouveaux travailleurs natifs du
pays et parer a la penurie d'effectifs specialises et, ensuite, qu'elle devra
continuer jusqu'en 1970 au moins pour rernedier a la penurie relative de
jeunes gens parmi la population active.

Nous croyons aussi que l'immigration aura pour bon effet d'ajouter a
la mobilite de la main-d'oeuvre, mobilite qui revet plus de signification dans
notre economie que dans plusieurs autres pays. Elle signifie que le travail­
leur est dispose non seulement a changer d'activite, mais aussi a se deplacer
sur de grandes distances. II n'est pas etonnant que les Canadiens deja im-

116 plantes dans un endroit ou ils ont emploi et famille repugnent a se deplacer
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pour se rendre, par exemple, it un nouveau camp mmier du nord de la
Saskatchewan ou it une nouvelle petite ville forestiere du nord de l'Alberta,
meme s'ils doivent y trouver de bien meilleurs salaires. II est plus naturel
que les jeunes Canadiens qui commencent a travailler soient prets a profiter
des emplois qui s'offrent a eux dans les mines et dans les regions forestieres
eloignees des grands centres. Mais les immigrants, qui tiennent a s'assurer
un bon revenu et qui, d'ailleurs, ont deja quitte Ie milieu auquel ils sont
habitues, sont plus susceptibles encore de consentir a gagner leur vie a la
peripherie lointaine de notre developpement economique. Certes, apres plu­
sieurs annees, beaucoup d'entre eux descendent vers le Sud et s'etablissent
dans les grandes villes. Dans I'intervalle, cependant, la main-d'eeuvre du
Canada y a gagne en mobilite.

Les arguments que nous avons examines valent particulierement pour
Ie Canada. Avant de passer a des arguments de plus grande portee, nous
voudrions en etudier deux autres qui se fondent sur la situation geogra­
phique du Canada. On dit parfois qu'il ne vaut guere la peine d'encourager
l'immigration au Canada parce qu'elle a pour effet principal de determiner
un exode vers les Etats-Vnis. C'est un argument qui, certes, trouve une
certaine justification dans Ie fait que durant quelques decennies l'emigration
vers les Etats-Vnis a depasse l'immigration au Canada. II en a ete ainsi,
comme nous l'avons deja mentionne, de 1871 a 1901. II y a peut-etre lieu
de noter que, s'il est entre au Canada environ six millions d'immigrants de
1901 a 1955, plus de quatre millions de personnes auraient quitte le pays
durant la meme periode. On est tres peu fonde a croire, cependant, qu'il
existe un rapport tres etroit entre ces deux faits-". Certains immigrants sont
sans doute venus au Canada dans le dessein de continuer vers les Etats­
Unis et d'autres ont decide de franchir la frontiere apres un sejour de quel­
ques annees seulement. L'immigration et I'emigration ne sont pourtant pas
rattachees I'une a I'autre par Ie principe d'Archimede. II y aura toujours des
residents du Canada qui ernigreront aux Etats-Vnis, mais Ie nombre de ceux
qui y sont passes a diminue a tres peu depuis la guerre. II ne faudrait pas,
du reste, supposer que la capacite d'absorption de l'economie canadienne est
en tout temps fixe et mesurable et que certains devront forcement quitter
Ie Canada si I'immigration est par trop forte. La croissance et la prosperite
economique que vient de connaitre l'Allemagne de l'Ouest, au moment
meme ou elle absorbait des millions d'Allemands venus d'au dela du Rideau
de fer, suffiraient pour en faire douter. Nous pensons plutot que la migra­
tion inevitable d'un certain nombre de Canadiens vers les Etats-Vnis est
une raison de plus d'encourager I'immigration.

Un autre argument d'ordre geographique en faveur de I'immigration a
trait aux frais generaux, On soutient parfois que les grandes distances que
doivent surmonter nos rouages administratifs et nos reseaux de transport et
de communication grevent l'economie d'un lourd fardeau de frais generaux
et que I'immigration, en augmentant la population et en reduisant l'incidence II7
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de ces frais par habitant, se traduirait par un revenu reel moyen plus eleve.
Cet argument a peut-etre quelque fondement, mais nous n'avons pu nous
aviser de quelque moyen de l'exprimer par des chiffres. Cependant, nous
sommes peu portes a y attacher grand poids a la pensee des tres fortes de­
penses que l'accroissement de la population obligera de consacrer au capital
social, depenses qui sont resumees dans un chapitre ulterieur.

II nous reste a considerer des arguments de portee peut-etre plus vaste
et de nature plutot theorique qui se ramenent a des propositions d'ordre
general concernant les avantages ou desavantages economiques d'une popu­
lation plus considerable ou d'une population en rapide augmentation. Tous
ces arguments nous semblent avoir quelque valeur dans certaines circons­
tances. II s'agit de savoir jusqu'a quel point ils vaudront dans les conditions
que le Canada connaitra au cours des prochains vingt-cinq ans.

Malthus a soutenu a la fin du XVIIIe siecle, alors que la population en
Angleterre augmentait tres rapidement, que l'accroissement demographique
entrainerait pauvrete et famine parce que la population augmenterait plus
rapidement que les vivres. Malthus posait en principe que le stock de res­
sources naturelles etait fixe comme aussi la masse de connaissances tech­
niques. Ses apprehensions se sont revelees fausses, par bonheur, pour la
plupart des pays occidentaux, parce que l'accroissement demographique a
ete devance par les progres de la technique et de la productivite grace aux
grands investissements qui ont permis d'etendre l'application de la technique
dans l'industrie. II reste encore a voir, cependant, si sa these se revelera
vraiment non valable dans certaines parties du monde. II y a peut-etre au
Canada des situations, tres peu nombreuses, autant que nous sachions, ou
sa these vaut. Ainsi en est-ii, peut-etre, dans les Territoires du Nord-Ouest
ou le Mackenzie se jette dans la mer de Beaufort au travers d'un delta de
lagunes aux rives affouillees et reposant sur Ie pergelisol, Le nombre d'In­
diens qui habitent le delta s'accroit rapidement grace a l'amelioration des
services sanitaires que leur fournit le gouvernement federal. Par contre, la
population de rats musques que piegent les Indiens pour assurer leur sub­
sistance n'a pas augmente. La situation est grave et tout a fait malthusienne.
Bien que la these de Malthus ne s'applique guere dans sa forme simple a
l'ensemble d'aucun pays occidental, on peut l'exprimer en termes plus com­
pliques qui pourraient la rendre, au dire de certains, applicable meme a une
economie aussi dynamique que celle des Etats-Unis. Ainsi, selon Ie pro­
fesseur Spengler de l'Universite Duke, le jour approche (s'il n'est pas deja
arrive) aux Etats-Unis ou, a cause de l'accroissement rapide de la population
et de la montee de la consommation par habitant, l'augmentation demogra­
phique ralentira l'augmentation du revenu reel par habitant et rneme Ie fera
diminuer avant plusieurs decennies. "La cigogne, ecrit-il, finira par absorber
une bonne partie des fruits du progres technique contemporain" 17. Cela
peut bien arriver ou ne pas arriver aux Etats-Unis, mais il ne saurait en

lI8 etre ainsi au Canada au cours des vingt-cinq prochaines annees, Tout
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d'abord, nos ressources sont tres considerables par rapport a la population.
En outre, nous exportons une forte part de notre production et nous impor­
tons une grande partie de notre consommation, de sorte que l'accroissement
de la population ne se repercuterait guere sur Ie cout reel d'une foule de
produits qui nous interessent. A mesure que la population grandira, il
semble bien que le cout reel de l'energie hydro-electrique, par exemple, ou
encore de la viande et des legumes, augmentera. Mais il est improbable que
nous souffrirons au cours des deux ou trois prochaines decennies, d'une
diminution sensible du rendement.

Si nous echappons a la loi du rendement non proportionnel, l'augmen­
mentation de la population se traduira-t-elle par une baisse du prix de
revient de la production? Dans l'ensemble, nous le pensons. La population
s'accroissant et le marche interieur se developpant, les frais de production
devraient diminuer un peu parce que nous serons mieux en mesure d'adop­
ter davantage la fabrication en serie. L'echelle accrue de la production
grace a l'accroissement demographique permettra egalement l'etablisse­
ment de nouvelles industries qui assureraient au Canada une economie plus
diversifiee, II ne faut pas trop s'emballer a ce sujet, cependant, car le
marche americain continuera d'etre a peu pres dix fois plus considerable
que Ie notre. Aussi, dans Ie domaine de certaines fabrications au l'echelle
de la production continue de s'elever, il sera peut-etre difficile aux entrepri­
ses canadiennes de rivaliser avec celles d'outre-frontiere a moins de bene­
ficier d'une importante protection douaniere. Quoi qu'il en soit, il semble
manifeste que depuis quinze ans il existe des industries canadiennes, dont
l'automobile et le materiel electrique, pour lesquelles la production accrue
se traduit par des prix de revient plus faibIes par rapport a ceux d'indus­
tries arnericaines comparables. Avec l'accroissement de la population, cette
tendance devrait se generaliser davantage. Alors, non seulement les frais
reels baisseront-ils, mais de nouvelles industries pourront s'implanter dans
Ie pays. La diversification de l'industrie nous servirait en nous rendant
davantage maitres de notre bien-etre economique et en nous mettant mieux
en mesure d'appliquer des programmes appeles a maintenir l'emploi eleve
et a enrayer l'inflation.

Tous ces arguments ont trait aux avantages ou desavantages d'une po­
pulation plus considerable. Qu'en est-il des soi-disant avantages de l'ac­
croissement rapide de la population? On a souvent soutenu que l'accroisse­
ment rapide de la population contribue a l'expansion de l'economie et a la
prosperite generale a cause des grands investissements qu'il appelle, parti­
culierement pour l'equipement social comme les maisons et les eccles. II en
est certainement ainsi dans certains cas. II ne faut pas oublier, cependant,
qu'on peut arriver aux memes resultats par d'autres voies et aussi que, si
l'economie fonctionne deja a plein, le besoin de pourvoir a l'equipement
social d'une population grandissante peut provoquer de l'inflation. Quoi
qu'il en soit, il y aura assurement des periodes, au cours des vingt-cinq 119
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prochaines annees, OU nous serons bien aise de tirer parti des besoins d'e­
quipement social afin de stimuler l'activite economique. Un autre argument
souvent evoque en faveur de l'accroissement demographique rapide, c'est
que Ie volume croissant de la demande ainsi creee facilite les changements
et les innovations techniques de tous genres. Les industriels sont mieux en
mesure de raser les vieilles usines pour en construire de nouvelles; pour
employer l'expression du professeur Schumpeter, le "vent de la destruction
creatrice" souffle plus dru et fait accroitre la productivite. L'accroissement
rapide de la population au cours des vingt-cinq prochaines annees aurait
probablement pour effet de favoriser Ie changement et d'augmenter Ie
revenu reel des habitants et, en meme temps, de rendre davantage inope­
rante la loi du rendement non proportionnel que redoutait Malthus.

L'accroissement naturel pourrait produire avec Ie temps tous les avan­
tages attendus de l'augmentation de la population. Cependant, l'immigration
peut beaucoup accelerer l'augmentation de la population. Aussi Ie Canada
ferait-il bien d'encourager l'immigration non seulement au cours des dix ou
quinze annees ou nous connaitrons une penurie relative de jeunes gens,
mais aussi durant toute la periode de nos previsions. C'est pour des raisons
d'ordre economique que nous en sommes arrives a cette conclusion, mais
nous y voyons aussi des motifs d'ordre moral, social et culturel. Quel que
soit Ie sens qu'on y donne, le Canada a le devoir d'ouvrir ses partes aceux
qui desirent s'etablir chez nous, surtout s'ils ont souffert de l'oppression.
En outre, Ie flot continu d'immigrants aura pour effet de varier davantage
et d'enrichir la vie canadienne grace aux connaissances techniques, aux
vues et aux arts nouveaux qu'ils apporteront avec eux. II n'est pas futile
non plus de chercher a augmenter, quelque marginalement que ce soit, la
liberte de mouvement de par Ie monde.

Les avantages d'ordre economique attendus d'une immigration continue
ne sont pas tellement considerables qu'il faille y sacrifier le legitime souci
d'assurer l'harmonie sociale au Canada et l'assimilation bien ordonnee des
apports ethniques etrangers, Nous ne prevoyons pas, cependant, que l'assi­
milation de contingents d'immigrants de l'ordre de ceux dont nous avons
parle pose d'epineux problemes, Nous appuyons pleinement l'ceuvre
qu'accomplit la Division de la citoyennete canadienne pour aider les immi­
grants a s'adapter a la vie canadienne. Cependant, les associations benevoles
ont, elles aussi, un role important a jouer dans ce domaine. Au fait, tous les
Canadiens devraient se reconnaitre certains devoirs envers les nouveau­
venus.

Les avantages economiques de l'immigration ne sont pas non plus a
tel point considerables qu'il faille nous lancer sur tous les chemins et sen­
tiers et chercher par tous les moyens a persuader l'etranger de venir chez
nous, Les immigrants que nous voulons sont des gens qui, apres avoir bien

120 tout pese, decident de leur plein gre de devenir Canadiens. Nous
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appuyons done la politique actuelle en vertu de laquelle l'Etat ne verse pas
de subventions aux immigrants, mais aide a leur assurer un moyen de trans­
port et leur prete des sommes pour defrayer leur deplacement. II se peut,
cependant, qu'il existe des pays d'ou nous viendraient d'excellents sujets
mais ou nous ne disposons pas de moyens suffisants pour fournir des ren­
seignements complets et au point sur les conditions de vie et les occasions
d'emploi au Canada. II faudrait, dans ces cas-la, renforcer le Service de
l'immigration afin de le mettre en mesure de diffuser ces renseignements.
Au besoin, qu'on en augmente le personnel afin d'accelerer l'etude des de­
mandes des candidats a l'immigration. II faudrait continuer de ne pas limiter
les activites accessibles aux immigrants. Comme nous devons faire face a
de graves penuries de main-d'oeuvre specialisee dans plusieurs domaines,
on ne saurait guere trop encourager le venue chez nous d'immigrants posse­
dant des connaissances techniques particulieres.

Par contre, nous sommes convaincus que les avantages econorniques a
retirer du maintien de l'immigration sont assez importants pour que l'on
s'emploie a appliquer une politique d'immigration stable, merne en periode
de legere regression. Advenant une baisse profonde et generale de l'emploi,
on devrait forcement, et de bon droit, couper radicalement l'immigration
ou la bloquer entierernent. Cependant, comme nous l'avons dit, le Canada
aura peut-etre de la difficulte au cours des vingt au trente prochaines annees
a obtenir aut ant de bons immigrants qu'il aurait avantage a en accueillir.
La tache serait plus ardue encore si notre politique d'immigration, qui
s'exprime par les reglements officiels et les directives d'ordre administratif,
devait fluctuer a l'unisson des moindres oscillations de l'activite econornique
au Canada. Si le nombre des candidats a l'immigration depasse de beau­
coup notre attente, il faudra manifestement reviser la politique stable que
nous proposons. Par contre, si leur nombre est a peu pres de l'ordre que
nous prevoyons, l'interet du pays serait mieux servi, a notre avis, si l'on ne
cedait pas a la tentation de fermer et d'ouvrir nos portes a chaque change­
ment passager de la situation economique,

Consequences de l'accroissement de la population

Avant de terminer le chapitre, il convient peut-etre d'appeler l'attention
sur certaines consequences qu'aura l'accroissement de la population, bien
qu'il en soit fait mention ici et la dans une bonne partie de la suite du
Rapport.

Nos eccles primaires et secondaires sont bondees d'enfants nes depuis
la guerre. On a besoin de beaucoup plus de professeurs et il faut construire
une foule de locaux. La crete de cette vague d'ecoliers atteindra l'universite
vers 1965 alors que les inscriptions pourraient bien s'y chiffrer par le
double d'aujourd'hui. Les administrateurs d'universite s'occupent deja de
prendre des mesures pour repondre aux besoins. Les premieres annees 70 12\
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verront beaucoup augmenter la formation de familles par suite de la nata­
lite accrue qui a suivi la guerre et cela determinera une autre periode de
construction domiciliaire exceptionnellement rapide. II faudra, durant tout
Ie prochain quart de siecle, consacrer de fortes sommes a l'habitation et a
d'autres formes d'equipement social. L'accroissement demographique com­
mandera aussi une bonne partie des nouveaux investissements dans l'equi­
pement industriel. Ces deux groupes de depenses assureront un stimulant
constant a l'activite economique. Le financement de tous ces investisse­
ments continuera d'exiger de grandes masses de capitaux tant interieurs
qu'etrangers,

Comme nous l'avons deja dit, l'accroissement rapide de la population
permettra a beaucoup d'industriels de remplacer par du neuf leurs intalla­
tions et leur materiel afin de tirer parti des innovations incessantes. Dans un
large secteur de l'industrie, it faudra qu'on sache accepter Ie vieillissement
rapide des precedes de production et ne cesser de s'empresser de les mo­
derniser. Une attitude differente devra presider aux decisions des respon­
sables d'une grande partie des investissements publics, attitude que devrait
encourager l'accroissement prevu de la population. Qu'il s'agisse de jeter un
pont par-dessus l'Outaouais pres de la CoUine du Parlement a Ottawa,
d'edifier un nouvel hotel de ville a Toronto, de construire un hotel au coeur
de Montreal, d'eriger un hopital a Quebec ou d'implanter Ie siege social
d'une entreprise a Vancouver, la pensee de l'accroissement rapide de la
population devrait porter les autorites chargees d'arreter les plans de ces
constructions permanentes a s'assurer que, par la grandeur de leur concep­
tion et l'esthetique de leur facture, elles seront dignes durant plusieurs de­
cennies d'un grand pays. Ainsi pourrions-nous esperer que la perspective
d'une population beaucoup plus considerable aidera les autorites publiques,
et aussi l'opinion pubIique a laquelle elles sont sensibles, a surmonter cette
aversion nationale apparemment bien ancree a faire ceuvre decisive et a y
mettre le prix.

L'accroissement demographique se repercutera aussi sur l'agriculture
dont elle modifiera et rendra plus brillantes les perspectives. La demande
interieure remplacera Ie marche exterieur comme principal aiguillon de
l'agriculture et determinera d'importants changements dans la nature de sa
production, de sorte que l'agriculture deviendra plus diversifiee meme dans
les Prairies. La fabrication secondaire, qui produit surtout pour Ie marche
interieur, se diversifiera davantage elle aussi et pourra se specialiser da­
vantage. Le prix de revient baissera. De nouvelles industries surgiront. Une
bonne partie de ces progres tiendront a la creation de marches plus grands
et plus denses. Si Ie consommateur Ie veut, cependant, et s'il peut faire
valoir ses volontes, l'accroissement demographique facilitera aussi la cons­
titution de marches specialises. Des magasins pourront s'etablir qui offriront
des genres speciaux d'aliments, de livres, de meubles et de disques. Les

122 gouts de la minorite dans Ie domaine des sports et des divertissements
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seront dans une plus grande mesure satisfaits. Plus nombreux et plus varies
seront les revues canadiennes ainsi que les emissions de radio et de televi­
sion d'inspiration canadienne. Bon gre mal gre, la nation est arrachee a ses
amarres par le courant demographique et economique. C'est bien un para­
doxe que l'accroissement de la population, tout en nous posant des preble­
mes d'organisation sociale tres complexes, nous fournit aussi l'occasion de
retrouver les valeurs anciennes dans un cadre different, par le processus de
notre transformation en une societe industrielle et urbaine. Si nous savons
faire preuve de vaillance et de sagesse et saisir l'occasion qui passe, nous
disposerons de fils souples et forts pour nous tisser une entite nationale qui
pourra s'exprimer avec plus d'assurance grace aux moyens economiques
fournis par l'accroissement demographique.
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II n'est pas d'image de l'homme industriel modeme qui puisse donner
une bonne idee de sa situation et de ses moyens econorniques si elle ne met
en relief les formes d'energie dont depend son pouvoir. ElIes constituent Ie
globe et Ie sceptre qui, plus que tout autre symbole, representent la souve­
rainete qu'il exerce sur la nature. Sans elles, il n'existerait guere de diffe­
rence economique entre l'homme modeme et ses ancetres qui ont vecu
durant les longs siecles ou 1'homme ne disposait que de roues hydrauliques,
de moulins a vent et de l'energie des animaux pour ajouter a la force de
ses muscles. Mais Ie sort de l'homme peut changer du tout au tout des Ie
moment ou il possede d'abondantes ressources energetiques et sait comment
les transformer en energie, II n'est plus entrave par 1'impuissance relative de
ses faibles mains et il satisfait enfin a l'une des conditions indispensables
au progres economique. Voila pourquoi i! faut avoir la machine a vapeur,
Ie moteur a gaz, Ie moteur diesel, la turbine et Ie generateur dans Ie rayon­
nement irnmediat de l'homme industriel moderne et comme les attributs de
l'ascendant croissant qu'il acquiert sur la nature pour bien expliquer Ie
processus du developpement econornique, processus dont on peut vraiment
faire avec profit l'historique en se placant du point de vue, soit des machines
motrices utilisees tour a tour par l'industrie, soit des divers combustibles
(bois, charbon, petrole et gaz naturel) employes pour les actionner.

L'en.tree en rnajorit.e de l'energie n.ucleaire

II semble evident que Ie monde est maintenant au seuil d'une ere nou­
velle qui sera caracterisee par une nouvelle machine motrice et par de
nouveaux combustibles. Dans certains pays, l'amenagernent de centrales
d'energie nucleaire et l'emploi des combustibles nucleaires auront immedia­
tement une importance industrielle. Dans d'autres pays, il se peut que 1'e­
nergie nucleaire ne vienne pas repondre a une forte proportion des besoins
d'energie meme avant vingt-cinq ans encore. Cependant, Ie developpement
de I'energie nucleaire bannira dans tous les pays Ie spectre d'une penurie
paralysante de chaleur et d'energie et fixera un plafond au cofit de l'energie.

124 Ces faits sont en eux-memes tellement importants qu'ils autorisent aparler
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d'une ere de l'energie nucleaire, quelle que soit la cadence a laquelle elle
gagne du terrain sur les formes concurrentes d'energie,

Au cours des vingt-cinq prochaines annees, le Canada pourrait bien
occuper en cette ere nouvelle une situation un peu paradoxale. II devrait,
d'une part, etre en mesure de participer pleinement a l'application pacifique
de l'energie atomique. Nous avons de l'uranium en abondance et nous dis­
posons des connaissances scientifiques et techniques indispensables. Notre
association avec les Etats-Unis et le Royaume-Uni durant la guerre en vue
de la mise au point d'armes atomiques a permis a nos savants de prendre
part pleinement et tres tot ala solution des problemes que posait l'amenage­
ment de reacteurs nucleaires; nous avons depuis realise d'autres progreso
Les reacteurs de Chalk-River, pres d'Ottawa, ont servi a effectuer de pre­
cieuses recherches d'ordre theorique et applique. En outre, on est a cons­
truire une centrale nucleaire de demonstration pour l'Atomic Energy of
Canada et pour l'Hydro-Ontario, centrale qui devrait commencer vers
1961 ou 1962 a alimenter le reseau ontarien. Le gouvernement federal
s'est aussi engage a fournir un reacteur nucleaire au gouvernement de
l'Inde dans le cadre de sa contribution au Plan de Colombo. II est done
indubitable que le Canada possede les ressources naturelles et les connais­
sances scientifiques et techniques necessaires pour lui permettre de faire
servir l'energie nucleaire a des fins pacifiques. D'autre part, il semble im­
probable que l'energie nucleaire reponde aune forte proportion des besoins
du Canada avant les dernieres annees de la periode que nous envisageons.
Dans l'etude que nous avons fait rediger sur LeI' perspectives energetiques
du Canada, on estime qu'en 1980 le tiers des nouvelles installations arne­
nagees au Canada pourraient bien etre des centrales nucleaires et que 10 p.
100 peut-etre de toute notre electricite viendra de centrales nucleaires-.
Ces chiffres seront presque a coup sur interieurs a ceux du Royaume-Uni
dont les charbonnages semblent faire une lutte perdue d'avance contre la
loi du rendement non proportionnel, de certains pays de l'Europe occiden­
tale depuis longtemps a court de ressources energetiques, du Japon et peut­
etre aussi d'un certains nombre de pays sous-developpes. C'est dans la com­
paraison du prix de revient qu'il en faut chercher l'explication. Le cout par
kilowatt-heure de l'electricite d'origine nucleaire ne devrait guere varier
d'un pays a l'autre. Dans la plus grande partie du Canada, cependant, il
demeurera superieur a celui de l'electricite produite par d'autres moyens.
II sera moins couteux d'amenager certains emplacements hydrauliques dans
quelques regions du pays tandis qu'ailleurs il sera plus economique de cons­
truire des centrales thermiques chauffees au petrole, au gaz naturel ou au
charbon extrait a ciel ouvert. Par contre, l'energie nucleaire deviendra
peut-etre assez tot moins cofrteuse que les autres formes normales d'ener­
gie au Royaume-Uni et dans un certain nombre d'autres pays.

Le grand attrait que presente l'energie nucleaire, c'est que les frais de
combustibles doivent en etre peu eleves. II reste a voir, cependant, combien 125
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grand sera cet avantage et jusqu'a quel point il contrebalancera le cout
eleve des installations. Du point de vue technique, l'energie nucleaire se
classe parmi les autres genres d'energie d'origine thermique dont la pro­
duction consiste a transformer en electricite la chaleur provenant de la
combustion du charbon, du petrole ou du gaz. Du point de vue economique,
cependant, elle ressemble davantage a l'energie hydro-electrique puisque
dans les deux cas une forte proportion du cofit de production tient
au service du capital. 11 ne fait pas de doute que les frais de premier eta­
blissement des centrales nucleaires baisseront assez rapidement. Cependant,
il semble probable que ce ne sera pas avant 1965 ou 1970 qu'on pourra
produire de l'electricite au moyen de centrales relativement grandes (d'une
puissance de quelque 100,000 kilowatts ou plus) a un prix de 5 a 7 millie­
mes de dollar par kilowatt-heure. L'energie nucleaire pourra alors com­
mencer a concurrencer l'energie hydro-electrique ou l'electricite thermique
ordinaire dans certaines parties du pays.

11 semble manifeste que les premieres centrales nucleaires commerciales
seront mises en service dans Ie sud de l'Ontario ou les besoins d'electricite
augmentent chaque annee plus que partout aiIleurs au Canada et ou les em­
placements hydrauliques d'acces facile et d'amenagement peu couteux sont
maintenant epuises a la suite de la captation du potentiel de la section des
rapides internationaux du Saint-Laurent. La seule energie autre que l'ener­
gie nucleaire qui soit pratique pour le sud de l'Ontario est main tenant
l'energie produite par des usines thermiques chauffees au charbon. 11 faudra
certainement construire beaucoup plus d'usines thermiques ordinaires et les
importations de charbon augmenteront ainsi grandement, mais iI semble
egalement evident qu'on devra amenager un certain nombre de centrales
nucleaires relativement grandes d'ici a 1980. Les provinces Maritimes et Ie
Manitoba auront peut-etre aussi besoin de se doter de centrales nucleaires
assez importantes. Dans les provinces Maritimes, il faudra peut-etre de
l'energie nucleaire pour l'affinage des metaux communs decouverts au Nou­
veau-Brunswick, bien qu'il semble sage d'encourager pour une dizaine
d'annees encore la production d'electricite a cette fin a partir de la houiIIe
locale. Quant au Manitoba, il lui faut choisir, semble-t-il, entre amenager les
emplacements hydrauliques des rivieres Saskatchewan et Nelson, dans Ie
nord de la province, et construire des centrales nucleaires pres des princi­
paux centres de consommation. Les autres provinces continueront d'avoir
nettement avantage as'en remettre aux moyens classiques. II existe un vaste
potentiel de ressources hydrauliques dans la province de Quebec, dont
quelques-unes sont situees tout pres de Montreal; la Colombie-Britannique
possede des reserves encore plus riches d'energie hydro-electrique peu cou­
teuse. II n'est pas probable non plus que l'Alberta et la Saskatchewan
aient besoin de centrales nucleaires avant plusieurs annees puisqu'il semble
manifeste que leurs besoins d'electricite seront combles surtout par l'energie

126 produite a partir du petrole, du gaz naturel ou du charbon extrait a ciel
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ouvert. Dans les regions eloignees des agglomerations urbaines et ou les
besoins d'electricite augmentent tres rapidement, on pourrait bien avoir a
amenager des centrales nucleaires d'une puissance interrnediaire variant de
10,000 a 30,000 kilowatts. Ces intallations serviraient principalement a
fournir de l'energie et de la chaleur recuperee (sous forme de vapeur indus­
trielle) a de nouvelles usines de pate et de papier. La localisation de ces
usines serait, enfin, independante des emplacements hydrauliques et pourrait
etre determinee exclusivement en fonction des ressources forestieres disponi­
bles et des voies de transport les plus commodes. Les petites centrales nu­
cleaires d'une puissance de 2,000 a 3,000 kilowatts pourraient bien avoir un
role a jouer dans des endroits plus eloignes encore des principaux centres
de population au Canada. Elles viendraient remplacer les centrales diesel et
serviraient surtout aux etablissements miniers de l'extreme Nord.

Bien que l'energie nucleaire ne doive presenter pour le Canada qu'une
importance economique limitee au cours des vingt-cinq prochaines annees,
nous avons cru judicieux de l'etudier au debut du present chapitre pour
trois raisons: elle revetira une grande importance dans un avenir plus
lointain; la situation de certains autres pays au cours des vingt ou trente
prochaines annees sera fort differente de la notre; enfin, un examen, merne
bref, des utilisations qu'on trouvera a l'energie nucleaire en concurrence
avec d'autres formes d'energie peut aider a comprendre les changements
d'ordre technique qui ont d'importantes repercussions tant economiques
que politiques sur l'ensemble du domaine energetique, Le changement le
plus evident qui se produit actuelle ment, c'est qu'on est en train de mater
une nouvelle forme d'energie utilisable partout dans le monde. On peut
compter que le prix de revient en diminuera de dix ans en dix ans. Par
contre, le cofit de l'energie hydro-electrique, qui a toujours ete relativement
peu eleve, augmentera parce que les ressources encore inexploitees sont
situees de plus en plus loin des principaux centres de population. Cepen­
dant, le cout de l'energie fournie par les centrales thermiques ordinaires di­
minue par suite des perfectionnements qui ont accru le rendement thermi­
que. La resultante de tous ces changements, c'est que le prix de l'energie
tend en general a se stabiliser. C'est une tendance que viennent renforcer
d'autres changements d'ordre technique qui reduisent le prix du transport
de l'energie a l'etat brut ou tres transforrne. Nous en avons deja mentionne
le meilleur exemple; le transport du combustible atomique est si peu couteux
qu'il ne restreint en rien la localisation d'un reacteur nucleaire. II est aussi
d'autres progres de meme nature et qui sont importants. Les pipe-lines de
fort diametre permettent l'acheminement economique du petrole et du
gaz naturel sur des distances de plus en plus grandes tandis que les petro­
liers geants reduisent les frais de transport par eau du petrole. L'electricite
elle-meme peut maintenant etre transportee sur de plus grandes distances
grace aux nouvelles methodes qui utilisent le courant altematif et Ie courant
continu a tension plus elevee. Tout comme la recherche sur les matieres pre- 127
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mieres laisse prevoir un age ou presque tout pourra se fabriquer a partir de
n'importe quelle substance, de meme les progres accomplis dans Ie domaine
energetique font entrevoir un age au l'energie sera universellement abon­
dante et peu cofrteuse. Ce jour n'est pas encore arrive et ne Ie sera peut-etre
pas merne dans vingt-cinq ans. C'est plutot une asymptote dont s'appro­
chent les tendances actuelles. Mais deja, cependant, il est peut-etre utile par­
fois de songer, quand il y va de decisions dont la portee s'etendra aux vingt
ou trente prochaines annees, que nous nous approchons de plus en plus
d'une epoque ou les progres des ressources energetiques auront beaucoup
reduit les differences de prix et ou l'energie sera disponible dans tous les
pays a peu pres aux memes conditions>.

L'avenir des cornbust ihl.es [oxsile«

Le fait central du dornaine energetique au Canada au cours des vingt­
cinq prochaines annees sera une forte augmentation de la production, de
la consommation et des exportations de petrole et de gaz nature!. Tout en
etant tres vastes, nos reserves n'en sont pas, il va de soi, inepuisables; il se
peut bien que la periode actuelle, quand on prendra une vue retrospective,
n'equivaudra a guere plus qu'un interrnede. Cependant, elle promet grande
fete tant qu'elle durera. II nous incombe a coup sur d'essayer de tirer Ie
meilleur parti possible de ces ressources qui modifient l'importance et Ie
cadre de notre econornie et qui, pour la premiere f'ois, no us fournissent a
l'interieur meme du pays de l'energie en abondance.

L'energie hydraulique a fait tellement grande figure dans la mythologie
canadienne que nous nous sommes oubli is parfois a penser que nous avions
d'abondantes ressources energetiques, Certes, nous avions abondance
d'energie hydraulique et elle a aide au developpernent de notre econornie
depuis Ie tout debut alors que les colons dependaient des chutes d'eau pour
actionner leurs moulins a farine, leurs moulins a ble, leurs scieries et leurs
distilleries jusqu'a ces quelques dernieres dizaines d'annees au cours des­
quelles l'energie hydro-electrique bon marche a attire des industries chimi­
ques dans la peninsule de Niagara et a determine l'implantation de tres vas­
tes alumineries dans Ie Quebec et la Colombie-Britannique. Jusqu'ici, ce­
pendant, il y a eu penurie plutot qu'abondance de ressources energetiques au
Canada. Bien que I'industrie canadienne ait obtenu l'energie dont elle avait
besoin sous forme de courant fourni surtout par les centrales hydro-electri­
ques et ait, pour cela, beneficie d'une energie relativement peu coflteuse, elle
s'en est remise, comme l'industrie d'une foule d'autres pays, principalement
au charbon pour obtenir de l'energie sous forme de chaleur; ce charbon, elle
a du se Ie procurer aux houilleres canadiennes situees tres loin des princi­
pales agglomerations industrielles du pays ou l'importer des Etats-Unis, ou,
parfois, d'autres pays. II en a ete de merne du consommateur menager et

1.28 du consommateur commercia!. Le petrole aussi a du etre importe et ache-
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mine sur de grandes distances. C'est ainsi que Ie COlIt moyen de l'energie
au Canada a ete jusqu'a la moitie plus eleve qu'aux Etats-Unis 3 .

La decouverte de vastes champs de petrole et de gaz naturel dans les
provinces des Prairies, depuis la decouverte faite a Leduc pres d'Edmonton
en 1947, a transforrne la legende en realite. Le Canada possede maintenant
des ressources energetiques aussi abondantes que variees; les importations
sont en baisse par rapport a l'ensemble de nos besoins d'energie; enfin, dans
plusieurs parties du pays, Ie colit reel moyen de l'energie diminue tant en
chiffres absolus que par rapport a ce qu'elle coute aux Etats-Unis,

a) Le petrole

Jusqu'ici, c'est l'industrie petroliere qui a joue Ie role principal dans la
transformation de la situation energetique du Canada. Depuis 1947,
l'exploration et la mise en valeur ont marche a un tel rythme que la pro­
duction avait augmente de vingt fois en 1955 (130 millions de barils). Faute
de debouches, cependant, la production a ete limitee a un niveau se situant
a quelque 40 a 50 p. 100 du regime considere comme maximum par les
ingenieurs petroliers et les autorites chargees de la conservation des
reserves. Si les puits canadiens avaient fourni Ie debit maximum en 1955,
leur production aurait suffi a repondre a tous les besoins du Canada en
petrole brut. Malgre Ie fort pourcentage de la production tenu en som­
meil, notre petrole a alimente plusieurs regions du pays et a couvert une
partie des besoins des Etats-Unis. L'lnter-Provincial Pipeline achemine Ie
petrole des Prairies aux raffineries de Sarnia et de Toronto; la canalisation,
qui passe par les Etats-Unis, fournit du petrole a la region de Minneapolis­
Saint-Paul et autres endroits. Le pipe-line Trans-Mountain, qui transporte
du petrole depuis Edmonton jusqu'a Vancouver en passant par les'lRo­
cheuses, alimente aussi les raffineries de I'Etat de Washington. Aujourd'hui,
les seules parties du pays qui doivent importer du petrole brut sont Terre­
Neuve, les provinces Maritimes, la province de Quebec et Ie marche de
Montreal ainsi que certaines parties de l'est de I'Ontario. Voici quel9lJes
chiffres relatifs a 1955 qui suffiront peut-etre a indiquer l'importance gran­
dissante de notre industrie petroliere: les reserves exploitables se chiffraient
par 3 milliards de barils; la valeur de la production de petrole brut a de-

. passe 300 millions de dollars; et les capitaux engages dans tous les secteurs
de l'industrie s'elevaient a plus de 450 millions de dollars.

Ce sont la des chiffres considerables, mais ils peuvent sernbler plus im­
pressionnants a Toronto, a Calgary ou a Ottawa qu'a New-York. Notre
industrie petroliere emploie beaucoup de Canadiens et stimule l'activite
dans plusieurs secteurs de l'economie. Cependant, elle se trouve pour la
plus grande partie sous la dependance financiere et administrative des
Etats-Unis, Afin de voir l'importance et les problemes de notre industrie
sous leur vrai jour, il faut s'efforcer de la voir telle qu'elle apparait non
seulernent a nos yeux mais aussi a ceux des grandes societes petrolieres 129
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arnericaines qui ont des interets dans plusieurs parties du monde. Plus vaste
est l'horizon, plus complexes sont les soucis du conseil d'administration de
ces societes, bien que l'esprit de clocher n'y soit pas necessairement en tous
points moins marque. Vus a cette echelle, les chiffres de la population et
des reserves de petrole du Canada paraissent moins frappants, tout en etant
encore importants. Notre production en 1955 n'egalait que le vingtieme
environ de celle des Etats-Unis et le sixieme de celle du Venezuela. Elle
etait aussi bien inferieure a celie du Kuweit, de l'Arabie saoudite et de
l'Irak. Le chiffre des reserves, tout en etant mains sur, indique peut-etre
mieux l'importance relative des principaux champs petroliferes du monde
entier. Au milieu de 1956, les reserves formaient entre 1 et 2 p. 100 des
reserves mondiales reconnues. Par contre, le Venezuela en possedait plus
de 6 p. 100; l'Irak, plus de 7 p. 100; l'Iran, presque 13 p. 100; les £tats­
Unis, 15 p. 100; l'Arabie saoudite, presque 20 p. 100; et le Kuweit, pres­
que 25 p. 100.

Non seulement les grands champs du Moyen-Orient sont-ils beaucoup
plus vastes que tous ceux de l'hemisphere occidental, mais leur exploitation
est moins couteuse qu'ailleurs a cause de l'etendue des nappes de petrole.
C'est un fait, cependant, qui ne se repercute guere sur le regime des prix
mondiaux adoptes par les grandes societes americaines-; celles-ci tiennent
compte naturellement des besoins d'ordre militaire des Etats-Unis ainsi que
de l'opinion publique americaine, y compris l'opinion de ceux qui pretent
oreille aux revendications des societes petrolieres independantes. II semble
que Ie regime des prix vise surtout a en garder le niveau assez eleve aux
Etats-Unis pour maintenir l'exploration interieure a un rythme rapide et,
partant, les reserves a un niveau satisfaisant 5. Le prix du petrole brut
canadien est lie au regime parce qu'il se rattache au prix auquel le petrole
du centre des Etats-Unis est livre a Sarnia. L'uniformite des prix dans
toute I'Amerique du Nord, cependant, empeche de voir d'importantes diffe­
rences dans le cofrt de production. D'apres les comparaisons qu'on a faites
a notre intention avec le concours de l'industrie et qui sont donnees au cha­
pitre 7 de l'etude sur Les perspectives energetiques du Canada, il en cofrte
beaucoup moins pour decouvrir un baril de petroIe au Canada qu'aux
Etats-Unis et Ie benefice realise sur chaque baril est superieur chez nous
malgre les grandes distances que doit franchir notre petrole pour parvenir a
ses debouches. On peut conclure d'une part que les grandes societes petro­
lieres internationales continueront de trouver avantage aconsacrer une par­
tie de leurs vastes ressources financieres apousser les travaux d'exploration
et de mise en valeur dans l'ouest du Canada. D'autre part, elles devraient
trouver profit a tenter d'etendre le marche de notre petrole aux Etats­
Unis. Cependant, il faut reconnaitre que c'est une initiative que pourrait
bien gener la grande repugnance qu'on eprouve outre-frontiere a toucher au
regime des prix qui isole actuellement les producteurs americains.

Le regime des prix constitue un des elements de la triple barriere qui
130 protege actueliement le marche arnericain, Un second element est Ie droit
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de douane de 5~c. le baril sur le brut lourd, ce1ui de lOY2c. sur le brut
leger et les droits plus eleves encore sur les produits raffines, Le troisieme
element est la menace presque constante de contingenter les importations et
Ie regime de restriction volontaire adopte sous l'egide du gouvernement
americain a la place du contingentement. Pour des raisons d'ordre militaire
ou autre, la restriction volontaire n'a guere gene dans la pratique le debit
du petrole canadien outre-frontiere, Cependant, comme l'a declare dans son
temoignage le president de Ylmperial Oil Limited, "on peut s'attendre que
les gestes du gouvernement americain qui rendent l'importation libre de
brut canadien incertaine ou susceptible d'etre restreinte aient de mauvais
effets" 6. II n'y a pas a en douter.

C'est aux Etats-Unis que se trouvent les marches les plus logiques de
brut canadien, soit dans la region de Detroit et de Toledo, dans celle de
Chicago et en Californie. Nous sommes confiants que, bien avant la fin de
la periode que nous avons a envisager, les besoins croissants des Etats-Unis
feront en sorte que notre brut repondra a une partie des besoins de ces
marches et des besoins grandissants des regions qu'il aide actuellement a
alimenter. Cependant, il ne sera pas facile anotre brut de penetrer davan­
tage sur Ie marche americain et l'action vigoureuse (entrainant des ajuste­
ments de prix) qui lui donnerait plus large acces au marche americain sera
peut-etre entravee par la filiation des principales societes petrolieres etablies
au Canada. Le cas echeant, les reserves gardees en sommeil dans les Prai­
ries grandiront et de fortes pressions s'exerceront afin d'ouvrir le marche de
Montreal au brut de I'Ouest canadien, merne si les producteurs devaient
toucher un prix moins eleve. Le marche de Montreal est actuellement
approvisionne en petrole importe en franchise et venant par petrolier ou par
pipe-line de Portland (Maine). A notre avis, il es fort possible que le gou­
vemement canadien decide, si 1'0n continue longtemps encore de refuser
d'ouvrir d'autres marches anotre petrole, d'adopter des mesures qui donnent
au brut de I'Ouest une plus large tranche du marche de Montreal.

II peut ne pas paraitre tres urgent ou important aux yeux des societes
intemationales, dont l'activite s'etend aplusieurs parties du monde, de trou­
ver de nouveaux et grands marches au petrole canadien. Elles peuvent ali­
menter tous ces marches apartir d'autres sources et par les soins des autres
societes auxquelles elles sont associees, Elles peuvent bien meme preferer
augmenter presque indefiniment leurs reserves de petrole au Canada et
puiser plutot a celles qu'elles possedent ailleurs. En outre, comme nous
l'avons dit, des pressions s'exercent aux Etats-Unis afin qu'elles ne posent
aucun geste qui viendrait y troubler le regime des prix. A notre avis, cepen­
dant, l'interet national commande de trouver de nouveaux marches anotre
petrole, C'est le seul moyen de maintenir l'exploration et la mise en valeur
au Canada a un rythme constant et rapide. C'est Ie seul moyen aussi de
tirer tres tot parti de cette grande ressource naturelle et de ne pas exposer
son sort aux aleas du progres technique. Enfin et surtout, c'est le seul 131
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moyen de faire place dans l'industrie petroliere canadienne a nos produc­
teurs independants qui, a la difference des grandes societes internationales,
doivent obtenir un certain rendement de leurs investissements pour pouvoir
se maintenir et ne pas etre contraints de vendre leur entreprise aux societes
a dependance etrangere qui deja detiennent une si forte proportion des
terrains reserves ou Ioues dans l'Ouest du pays. II semble qu'il y ait un cas,
comme nous l'indiquons dans un autre chapitre ou nous examinons la ques­
tion des placements etrangers au Canada, ou l'interet du pays et celui des
societes etrangeres etablies chez nous pourraient facilement differer,

A la fin de 1956, 75 p. 100 environ des reserves reconnues de petrole
dans I'ouest du pays etaient controlees par six des plus grandes societes
internationales; en outre, les memes six societes detenaient ensemble 40 p.
100 environ de la superficie brute des terrains reserves ou loues dans
l'Ouest. De plus, au dela de 85 p. 100 de la capacite totale du raffinage au
Canada se trouvait sous la direction administrative ou financiere de
I'etranger". Les grandes societes etrangeres ont acquis un rang aussi pre­
ponderant dans notre industrie petroliere a cause de leurs grandes ressources
financieres, ainsi que de leurs connaissances techniques et administratives
et parce qu'elles savent voir et saisir les occasions qui se presentent. D'apres
les temoignages que nous avons entendus et d'apres les etudes que nous
avons fait rediger, cependant, nous sommes aussi convaincus qu'une des
raisons pour lesquelles les Canadiens n'ont pas joue un role plus important
dans la mise en valeur de nos ressources petrolieres consiste en ce que notre
regime fiscal est moins avantageux que celui des Etats-Unis pour les particu­
liers et les societes qui engagent des capitaux dans Ie petrole, Nous avons
propose un certain nombre de moyens (dont plusieurs s'appliquent aussi a
l'industrie du gaz nature]) qui permettraient peut-etre de reduire la difference
de traitement. A notre avis, ce sont des questions tres importantes; cepen­
dant, comme elles sont aussi d'ordre tres technique, nous avons pense mieux
servir Ie lecteur en les etudiant a part dans un appendice*.

Si nous accordons ainsi une attention toute speciale a l'industrie petro­
liere, c'est parce qu'elle semble destinee a devenir l'une des plus importantes
au Canada et que sa production decuplera peut-etre de 1955 a 1980 par
suite de la tres forte demande tant interieure qu'exterieure. Depuis la fin de
la guerre, notre consommation s'est accrue ala cadence phenomenale de 12
p. 100 environ par annee. Bien que cette cadence ne doive pas se mainte­
nir, il existe de bonnes raisons de prevoir un accroissement continu et con­
siderable de la demande interieure, accroissement qui sera maintenu non
seulement par l'augmentation de la population mais aussi par une progres­
sion plus rapide encore du nombre de vehicules automobiles immatricules
au Canada. D'apres l'etude que nous avons fait rediger sur L'industrie de
l'automobile au Canada, on comptera peut-etre au Canada en 1980 une
automobile pour trois habitants contre une pour six environ aujourd'hui k.

132 • Voir appendice H.
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C'est surtout cette perspective qui justifie l'augmentation prevue de la
consommation interieure de petrole, mais d'autres moyens de transport,
Ie chauffage domestique et commercial et l'industrie auront aussi da­
vantage besoin de derives a prevoir. Nous supposons, cependant, qu'au
moins vers 1965 des marches plus considerables devraient s'ouvrir pour
notre petrole outre-frontiere et que les Etats-Unis devraient absorber la
majeure partie de 1'augmentation de notre production. En 1980, notre pro­
duction pourrait fort bien se chiffrer par 3 millions de barils par jour, dont
1,600,000 seraient exportes et 1,400,000 consommes au Canada.

Le Canada possede assurernent assez de petrole pour foumir une pro­
duction aussi considerable. Le bassin sedimentaire de 1'Ouest canadien, qui
s'etend depuis Norman-Wells (dans les Territoires du Nord-Ouest) jusqu'a
Red-Coulee (dans Ie sud de l'Alberta) et depuis Fort-Saint-Jean (it l'extre­
mite ouest de la region de la riviere La Paix) jusqu'a Virden (au Manitoba)
mesure environ 750,000 milles carres et toute la region est consideree comme
favorable it la decouverte de petrole, Le rythme des decouvertes sera sans
doute determine, du moins en partie, par celui auquel s'ouvriront des debou­
ches. Cependant, it moins que la claustrophobie dont notre industrie
petroliere semble souffrir dure plus longtemps que nous ne prevoyons, il ne
semble pas outre d'envisager la decouverte de 25 milliards de barils dans
1'Ouest canadien au cours des vingt-cinq prochaines annees, la moitie envi­
ron de ces reserves etant encore inexploitee en 1980. En outre, il se peut que
les forages qui se pratiquent actuellement dans rest du pays se revelent
fructueux. Quoi qu'il en soit, on pourra toujours se rabattre sur les vastes
reserves de petrole que renferment les sables bitumineux du nord de
l'Alberta si nos autres ressources petrolieres ne repondaient pas it nos pre­
visions ou si les frais d'exploration et de mise en valeur devaient augmenter
plus rapidement que nous ne sommes portes it Ie penser *.

b) Le gaz naturel

Au Canada comme aux Etats-Unis, l'industrie du gaz naturel a grandi
dans 1'ombre de celle du petrole. Cela tient it ce que Ie gaz naturel se trouve
souvent dans les memes nappes que Ie petrole et que, meme lorsqu'il n'est
pas associe au petrole, la decouverte s'en rattache souvent it la recherche du
petrole. En pareil cas, les frais de la decouverte du gaz nature! sont imputes
sur les frais de la recherche du petrole; jusqu'a quelques annees encore, Ie
gaz etait soit brule sur place comme dechet ou vendu it tres bas prix pour
diverses fins locales. Les tuyaux d'acier agrand diametre et ahaute pression
et les machines de poses speciales ont cornpletement change la situation. A
mesure que Ie marche s'est etendu, le gaz a pu se vendre plus cher au puits
et il a commence it concurrencer de plus les derives du petrole, Les prix
plus eleves qu'il commandait ont rendu profitable la recherche du gaz natu­
reI pour lui-mente plutot que comme produit second de la recherche du

'On estime a un chiffre de 100 a 300 millions de barils les reserves que renferment 108 sables bitu-
mineux d'Athabaska. 133
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petrole, Entin, les societes de petrole ont ete portees a se defaire de leurs
reserves de gaz naturel afin d'echapper au regard des organismes de regle­
mentation publics qui ont dtt se preoccuper de la commercialisation du gaz
naturel a cause de son caractere forcemeat plus monopoliste. Les deux
industries ne sont pas encore aussi distinctes au Canada qu'aux Etats-Unis,
mais deja apparaissent plusieurs signes d'une prochaine separation. On peut
actuellement considerer comme independante de la production de petrole
brut les trois quarts environ de nos reserves recuperables reconnues. II se
fait aussi de la prospection et des forages en vue principalement de decou­
vrir du gaz naturel, En outre, au Canada comme aux Etats-Unis, les
societes de transport par pipe-line sont en train d'acceder a un rang prepon­
derant dans la nouvelle industrie. Maintenant que la pose du pipe-line de la
Westcoast Transmission Company (de la region de la riviere La Paix a
Vancouver et a la frontiere) est achevee et que celle du pipe-line de la
Trans-Canada Pipeline est achevee jusqu'a Winnipeg et se continue vers
Toronto et Montreal, on peut dire que notre industrie du gaz naturel a
atteint sa majorite,

A l'exception du sud de l'Ontario ou il s'en consommait un peu, l'emploi
du gaz naturel s'est limite jusqu'ici aux provinces des Prairies. On est
aujourd'hui a jeter Ies bases d'une industrie nationale. Aussi, la consomma­
tion moyenne par habitant devrait-elle en augmenter tres rapidement. En
1955, elle etait de 10,000 pieds cubes environ; en 1980, elle pourrait bien
atteindre 75,000 pieds cubes et, a ce rythme, la consommation nationale se
chiffrerait dans vingt-cinq ans par 2 trillions de pieds cubes par annee,

Partout ou il est adopte, Ie gaz naturel est de beaucoup prefere comme
combustible menager et commercial a cause de sa proprete et de sa commo­
dite superieure a celles de tous les autres combustibles. 11 est aussi considere
com me un combustible de qualite superieure par un certain nombre d'indus­
tries non seulement a cause de sa proprete et de sa commodite, mais aussi a
cause des temperatures exactes qu'il permet d'atteindre et de maintenir et
de la Iacilite avec laquelle on peut en regler automatiquement la combustion.
Aux Etats-Unis, les acieries commencent a utiliser davantage le gaz naturel
dans leurs fours a sole au lieu des residus de petrole. D'autres usines metal­
lurgiques l'emploient comme source de produits chimiques industriels et
pour la generation de chaleur. Les briqueteries et les verreries preferent le
gaz naturel aux autres combustibles surtout a cause de sa qualite superieure.
Sa proprete est aussi un avantage qui compte dans le traitement des ali­
ments. Les industries manufacturieres qui s'occupent de la fabrication de
metaux et de produits chimiques secondaires preferent aussi, a prix egal,
le gaz naturel au petrole.

Le gaz naturel est deja employe a plusieurs de ces fins particulieres par
l'industrie canadienne; a mesure qu'il deviendra plus disponible, il sera
davantage recherche par l'industrie de meme que pour Ie chauffage menager

134 et commercial de preference aux autres combustibles. En outre, il conti-
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nuera naturellement de jouer un role important dans les travaux des entre­
prises d'extraction du petrole et du gaz et d'etre employe, dans un rayon
limite de ces entreprises, comme matiere premiere par plusieurs industries
petrolochimiques et comme combustible par d'importantes entreprises indus­
trielles comme les raffineries de petrole, les fabriques de ciment et quelques
centrales thermiques. Le tableau de l'emploi du gaz naturel dans tous ces
domaines ressemblera de tres pres a celui qui s'obtient deja aux Ftats-Vnis.
II y aura peut-etre, cependant, une import ante difference. Dans une grande
partie du centre du Canada, l'industrie est habituee a payer le combustible
beaucoup plus cher que la moyenne de l'industrie americaine, Aussi,
semble-t-il probable que meme quelques-uns des plus gros consommateurs
industriels de combustible au Canada, tels que les usines de pate et de papier
et les usines metallurgiques situees tres loin des champs de gaz, n'hesiteront
pas a passer contrat pour obtenir de tres fortes quantites de gaz naturel.
A la verite, certains l'ont deja fait.

La grande disponibilite du gaz naturel se repercutera manifestement sur
la consommation des autres combustibles et sur les perspectives des indus­
tries qui les fournissent. Le domaine ou le gaz naturel pourra concurrencer
le petrole sera passablement vaste, mais le plus grand debouche des derives
du petrole, les transports, ne sera pas atteint puisque le gaz naturel ne peut
etre facilement utilise pour actionner les automobiles, les avions, les ba­
teaux ou les locomotives. D'autre part, certains liquides (propane, butanes
et essence naturelle) qui sont exprimes du gaz naturel au cours de sa purifi­
cation conviennent tres bien aux moteurs a combustion interne et pourront
conquerir au moins une partie du marche actuel de l'essence et du mazout.
Le gaz naturel remplacera aussi dans certains cas les residus lourds de
petrole utilises comme combustible industriel. Beaucoup plus import ante
encore, cependant, sera la concurrence entre le gaz naturel et les distillats
intermediaires qui servent au chauffage menager et commercial. Si l'on se
guide sur l'experience des regions productrices de gaz aux Ftats-Vnis, le
gaz naturel sera probablement beaucoup utilise a ces fins dans les Prairies
au point d'eliminer presque completement le mazout; il remplacera aussi le
petrole a un degre moindre mais encore tres appreciable, a des fins de
chauffage dans d'autres parties du pays. La concurrence du gaz naturel
pourrait bien, cependant, se repercuter moins sur la production des raffine­
ries canadiennes que sur le volume des derives du petrole importes etant
donne que la rigueur de nos hivers oblige a importer beaucoup de mazout
durant la saison ou la demande atteint sa pointe. II va de soi que l'industrie
petroliere canadienne aura aussi la consolation de toucher des revenus addi­
tionnels grace a la vente du gaz naturel fourni par ses puits de petrole,

Les consequences de la concurrence du gaz naturel seront plus graves
pour l'industrie de la houille. Pour ce qui est du chauffage, le gaz naturel
jouit d'une preference encore plus marquee sur le charbon que sur le
petrole et remplacera en partie le charbon dans le chauffage menager et 135
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commercial amesure qu'il deviendra disponible. II reduira aussi la demande
de charbon comme combustible industriel, particulierement en ete lorsque,
Ia demande diminuant, Ie gaz pourra se vendre aux consommateurs indus­
triels a des taux inferieurs a la moyenne. Dans plusieurs cas, les grandes
centrales thermo-electriques, particulierement celles qui sont eloignees des
champs de gaz, trouveront encore moins couteux d'utiliser Ie charbon. Les
repercussions du gaz naturel sur l'industrie de la houille seront done selec­
tives et varieront seIon Ia region. II est certain, cependant, que la concur­
rence du gaz naturel entamera plusieurs des grands marches du charbon et
tendra a freiner Ie volume des ventes de charbon canadien et de charbon
importe des Etats-Unis.

Malgre l'accroissement tres rapide promis a la consommation de gaz
nature1 au cours des vingt ou trente prochaines annees, il est probable que
les reserves en augmenteront encore plus rapidement et permettront d'en
exporter vers les Etats-Unis beaucoup plus que Ie volume prevu par les
contrats qui se negocient actuellement. L'augmentation des reserves de­
pendra de la demande non seulement de gaz naturel mais aussi de petrole
brut et se ressentira aussi de la Iigne de conduite suivie par Ie gouvernement
canadien et Ie gouvernement americain; aussi, nos estimations sont-elles
tres peu sures. II semble plausible, cependant, que les reserves de gaz natu­
reI augmentent, au cours de Ia periode, de 21 trillions de pieds cubes en 1955
a quelque 100 trillions en 1980. Si cette estimation n'est pas trop inexacte
et si notre consommation atteint a peu pres Ie chiffre prevu, la quantite
exportable dans vingt-cinq ans pourrait se chiffrer par un trillion de pieds
cubes par annee, soit la moitie environ de la quantite qui se vendra proba­
blement au Canada. Depuis 1951, Ie gaz naturel du sud de l'Alberta repond
a tine partie des besoins de l'Etat du Montana. Des societes arnericaines
ont aussi passe contrat avec la Westcoast Transmission Company pour se
faire fournir du gaz qui sera vendudans l'Etat de Washington et l'Etat
d'Oregon et aussi avec la Trans-Canada Pipeline Company pour du gaz qui
sera vendu dans les Etats du Middle West. La demande devrait beaucoup
augmenter dans ces trois regions (Ie Pacific Northwest, Ies Etats de la re­
gion des Montagnes et Ie Middle West)et il semble probable que Ie gaz
naturel canadien devra repondre a une forte part de l'augmentation.

On en viendra assurernent a aceorder plus d'attention aux conditions
auxquelles Ie gaz est exporte. A notre avis, les Canadiens n'ont pas. ete
jusqu'ici suffisamment au fait de certaines des influences qui ont joue dans la
fixation des prix. Dans un cas, en particulier, Ie gaz canadien est fourni
aux consommateurs industrieis d'outre-frontiere ades prix tres bas en vertu
d'un contrat negocie avec un fournisseur canadien faisant partie du meme
complexe de societes que Ie service d'utilite publique acquereur du gaz et
que l'entreprise industrielle qui en est Ie principal usager. Dans d'autres
cas, la Federal Power Commission des Etats-Unis a joue un role essentieI

136 dans Ia fixation des prix. En vertu de la loi sur Ie gaz naturel, Ia Comrnis-
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sion est chargee "de proteger le public americain a tous egards en reglemen­
tant et en controlant la transmission et la vente en gros du gaz naturel" 9.

Si la Commission, qui peut tenir des enquetes publiques et quasi judiciaires
pour etudier les aspects technique et economique des projets d'irnportation
de gaz aux Etats-Unis, se prononce contre la proposition d'un fournisseur
canadien, ce dernier peut bien n'avoir d'autre choix que d'en venir a une
entente moins avantageuse mais plus susceptible d'etre approuvee par la
Commission. Le regime actuel des permis d'exportation adopte par le gou­
vernement canadien ne semble pas faire suffisamment contrepoids a l'avan­
tage dont jouissent ainsi les societes americaines; a notre avis, la situation
du fournisseur canadien serait renforcee grace a l'etablissement de l'orga­
nisme federal beaucoup plus puissant dont nous proposons plus loin la
constitution.

c) Charbon

Les difficultes dont souffrent les charbonnages canadiens tiennent gran­
dement a la concurrence que font au charbon les autres combustibles.
Jusqu'a 1950 encore, les chemins de fer absorbaient 25 p. 100 environ de
tout le charbon consomme au Canada 10; cependant, le marche ferroviaire
s'est rapidement comprime 11 mesure que les chemins de fer ont adopte la
traction diesel et il aura pour ainsi dire disparu dans les premieres annees
60 alors que la locomotive 11 vapeur ne fera plus entendre son mugisse­
ment dans le ciel nocturne au Canada. Le charbon a aussi perdu du ter­
rain, comme nous l'avons mentionne, au benefice du petrole et du gaz
naturel dans le domaine du chauffage menager et commercial et la crois­
sance de ses marches industriels a ete enrayee par la vive concurrence des
autres combustibles fossiles. Les difficultes des charbonnages, cependant,
tiennent en partie a des problemes de production, Tel est le cas, par ex­
empIe, des houilleres de la Nouvelle-Ecosse, Dans les corntes de Pictou
et de Cumberland, plusieurs des banes sont tres inclines et les sieges d'ex­
traction sont grisouteux et failles. Dans l'ile du Cap-Breton, les mines
plongent sous la mer sur une distance de plusieurs milles et dans certains
cas il faut deux heures pour aller et venir entre la bouche du puits et Ie
front d'abattage 11. Ces conditions ont non seulement cree des difficultes
d'exploitation mais augmente aussi les frais de main-d'oeuvre. Les houilleurs
doivent toucher des salaires a peu pres proportionnes a ceux qui se paient
dansd'autres industries, mais il n'est pas facile de les leur payer tout en
soutenant la concurrence d'autres combustibles, particulierement dans les
regions ou Ie niveau general des salaires est eleve et ou les houilleurs
peuvent facilement trouver d'autres emplois.

II est generalement reconnu par les ouvriers et la direction des houille­
res que le seul moyen de surmonter ces problemes est d'accroitre la produc­
tivite, Chaque fois qu'il a ete possible de pratiquer l'exploitation a ciel
ouvert grace a des pelles mecaniques et a du materiel de transport tres
puissants, la production par jour-homme a ere beaucoup plus forte que celie 137



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

des mines souterraines et a eleve la moyenne generale, L'exploitation a ciel
ouvert se pratique, par exemple, dans les champs de lignite du sud de la
Saskatchewan et dans celui de Minto au Nouveau-Brunswick. Mais aug­
menter la productivite est chose plus facile a dire qu'a faire dans le cas de
plusieurs mines souterraines de l'est et de l'ouest du pays. A cause de leur
structure, les grandes mines de la Nouvelle-Ecosse ne se pretent pas a la
methode des massifs longs qui est presque partout employee dans l'exploi­
tation des banes plus considerables qui sont communs aux Etats-Unis, de
sorte qu'une grande partie des machines inventees pour l'extraction du char­
bon outre-frontiere ne peuvent servir chez nous. Les exploitants de la Nou­
velle-Ecosse, cependant, ont fait preuve d'initiative en inventant de nouvelles
machines d'abattage et de chargement qui s'adaptent ala methode du long­
wall et en entreprenant, avec l'aide des prets consentis par le gouvemement
federal, un vaste programme d'investissements afin de mecaniser plus inten­
sement et plus efficacement leurs travaux. D'apres l'etude que nous avons fait
rediger sur Les charbonnages de la Nouvelle-Ecosse, la production par jour­
homme dans les mines en question (qui repondent pour 90 p. 100 environ
de toute la production de la Nouvelle-Ecosse) a ainsi augmente de 47 p. 100,
de 1945 a 1955. Cependant, la productivite des mines des Etats-Unis s'est
accrue encore plus rapidement, de sorte que la difference entre le prix de
revient a la bouche du puits des mines de la Nouvelle-Ecosse et celui des
mines concurrentes des Etats-Unis tend a s'accroitre. Lors des seances que
nous avons tenues a Halifax, un des representants de la Dominion Steel and
Coal Corporation Limited nous a declare que le cofit de production aux
charbonnages de la DOSCO en Nouvelle-Ecosse s'etablissait aun peu plus
du double de celui des Etats-Unis12 • Cet etat de choses et l'augmentation
constante des frais de transport ont determine une forte augmentation de la
subvention federale au charbon de la Nouvelle-Ecosse achemine vers le cen­
tre du pays parce que le paiement par tonne se rattache au prix livre au Ca­
nada du charbon americain. Cependant, comme il existe un plafond au
montant de la subvention par tonne, l'elargissement de l'ecart entre le prix de
revient du charbon de la Nouvelle-Ecosse et celui du charbon americain a eu
pour effet de reduire un peu le marche accessible au charbon de la Nou­
velle-Ecosse dans le centre du pays. La subvention payee afin d'aider a
l'acheminement du charbon de l'Ouest canadien vers l'Ontario a aussi aug­
mente tandis que Ie marche s'est un peu contracte, Comme la situation de
I'emploi est excellente dans l'Ouest canadien, Ies difficultes des charbonnages
y ont aussi determine un abandon plus rapide des mines que dans les pro­
vinces Maritimes. SeuIement deux mines importantes ont ete ferrnees jus­
qu'ici en Nouvelle-Ecosse. Par contre, en Alberta, 16 mines ont ete fermees
en 1955; en outre, la production totaIe de l'Ouest canadien a diminue d'en­
viron 40 p. 100, de 1948 a 1955.

Les perspectives immediates du marche du charbon canadien ne sont
guere prometteuses. La consommation des chemins de fer continuera de di-

138 minuer et Ie petrole et Ie gaz natureI gagneront encore du terrain; ce sont
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des pertes qui depasseront les quantites additionnelles consommees par les
centrales thermiques, cokefiees pour la fabrication de l'acier et autres
produits metallurgiques et peut-etre aussi exportees, C'est pour cette raison
que dans un chapitre subsequent sur le developpernent regional au Canada
nous formulons certaines propositions en vue de remettre au point le sub­
ventionnement des expeditions de charbon de la Nouvelle-Ecosse, Ces
propositions visent a maintenir le chiffre actuel des ventes tout en evitant
d'augmenter considerablement le total des subventions et en reduisant au
minimum les bouleversements sociaux qu'entrainerait la baisse de la de­
mande.

Les perspectives lointaines du charbon sont plus brillantes. Les raisons
en sont tres simples. Les besoins d'energie au Canada ne devraient aug­
menter qu'a un taux legerement inferieur a celui du produit national brut.
Le petrole et le gaz naturel repondront de plus en plus aux besoins durant
les vingt-cinq prochaines annees; cependant, quelque considerables que
soient nos reserves de ces deux combustibles, elles sont assurement epuisa­
bles et presque certainement mains abondantes, quant a la chaleur qu'elles
peuvent foumir, que les reserves de charbon qu'il sera peut-etre economique
d'exploiter dans certains cas. II faut prevoir que t6t ou tard, au Canada
comme aux Etats-Unis, Ie cout reel de la decouverte du petrole et du gaz
naturel commencera a augmenter tout comme le cofit reel de l'energie hy­
dro-electrique est deja en progression. Le charbon reprendra pied a mesure
que s'accroitront les besoins d'energie et que le petrole et Ie gaz naturel de­
viendront relativement plus couteux, La situation a laquelle on peut s'atten­
dre au Canada dans la derniere partie de la periode que nous envisageons
se revele deja aux Etats-Unis ou les grandes societes de produits chimi­
ques et d'aluminium commencent a acquerir des bassins houillers en vue de
leurs besoins futurs.

II faut reconnaitre, cependant, que la situation se repercutera sur les
importations de charbon plut6t que sur la production canadienne. Sous le
regime de subventionnement actuel, le charbon de la Nouvelle-Ecosse n'est
pas expedie au dela d'Ottawa et celui de l'Ouest n'est pas achemine plus au
Sud que Sault-Sainte-Marie. Cependant, c'est dans le sud de l'Ontario que la
demande augmentera Ie plus et il n'est pas douteux qu'on y repondra en
important davantage du charbon americain, Les importations commenceront
probablement a s'accroitre beaucoup vers 1965 tandis que ce ne sera peut­
etre pas avant 1970 ou meme quelques annees plus tard que les charbonna­
ges canadiens commenceront a se ressentir de l'augmentation des besoins du
pays. II faut aussi reconnaitre que notre industrie du charbon, dont l'impor­
tance devrait s'accroitre de plus en plus dans vingt-cinq ans, differera
beaucoup de celle que nous connaissons aujourd'hui. Elle sera surtout
organisee en vue de repondre aux besoins des grands consommateurs indus­
triels qui seront mains interesses a la qualite qu'a l'uniformite du charbon
a utiliser. Les exploitants de mines de charbon se porteront done de
preference vers les bassins de texture uniforme que l'extraction a ciel lW
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ouvert permet d'exploiter a relativement peu de frais. Dans le cas des
mines impropres a l'extraction a ciel ouvert, il sera peut-etre rentable dans
vingt-cinq ans de transformer Ie charbon, sur Ie carreau meme, en electricite
ou en gaz ou petrole synthetiques ou encore de le gazeifier au fond.

Lm.mobiiisation« des industries {mergetiques

Dans un chapitre anterieur, nous avons souligne les investissements
considerables qu'exigent souvent la mise en valeur de nos ressources natu­
relIes et leur rattachement au processus econornique. Cela est eminernment
vrai des industries energetiques, Ainsi que nous l'ont rappele les repre­
sent ants de plusieurs societes de petrole, l'industrie petroliere a depense au
Canada de 1946 a 1955 plus de trois milliards de dollars pour la recherche,
l'extraction, le transport et Ie traitement de ces produits-". Au cours de la
rnerne periode, une societe d'energie electrique (l'Hydro-Ontario) a cons acre
a l'arnenagement de centrales, de lignes de transport, de postes de transfor­
mation et d'autres intallations necessaires a la livraison plus de 1,250
millions de dollars!", En 1955, les investissements de l'ensemble des indus­
tries energetiques ont atteint un chiffre evalue a 900 millions, dont plus de
400 millions pour le petrole, plus de 100 millions pour Ie gaz naturel et
plus de 400 millions environ pour l'energie electrique. En 1955, les indus­
tries s'occupant de la production de combustibles et d'energie ont repondu
pour le septieme des sommes affectees a la creation de nouveau capital fixe
au Canada. II semble probable que les nouveaux investissements du secteur
energetique augmenteront au cours des vingt et trente prochaines annees
par rapport a I'ensemble des investissements de toutes les industries cana­
diennes et qu'en 1980 il se depensera jusqu'a 5 milliards par annee pour
des fins d'exploration, de mise en valeur, de production, de traitement, de
transport, de distribution et de commercialisation.

L'energie electrique est le produit energetique le plus transforrne et sa
production et sa distribution exigent des capitaux egalement tres considera­
bles. Voila pourquoi nous nous attendons que l'industrie de l'energie
electrique continue d'effectuer tout pres de la moitie de tous les investisse­
ments du secteur energetique. Une autre raison est la certitude presque
absolue de l'augmentation rapide de la demande d'electricite. Depuis la
guerre, la consommation menagere a plus augmente que toute autre et il
semble probable qu'elle continuera de s'accroitre tres rapidement a mesure
que les nouveaux menages augmenteront en nombre et s'equiperont d'un
appareillage plus complet et que de nouveaux appareils se presenteront sur
Ie marche. Comme nous le verrons au chapitre suivant, l'utilisation de l'elec­
tricite grandira aussi dans l'agriculture, d'accord avec la baisse de la main­
d'oeuvre agricole. D'autres industries en auront meme davantage besoin en­
core. Nos usines de pate et de papier ainsi que nos fonderies et affineries de
meraux non ferreux absorbent actuellement 40 p. 100 environ de toute notre
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fortes quantites d'energie electrique; cependant, la proportion d'electricite
servant a la fabrication de la pate et du papier diminuera au cours des
vingt-cinq prochaines annees et la grande expansion promise a l'industrie
de la fonte et de l'affinage au Canada sera peut-etre entravee si l'industrie
decide de profiter de l'electricite hydraulique disponible a bas prix dans
d'autres pays pour y faire l'affinage des metaux legers, Dans l'ensemble, ce­
pendant, la quantite d'electricite necessaire a ces deux fins au Canada sera
tres considerable. La fabrication secondaire aura aussi grand besoin d'elec­
tricite; en effet, plusieurs de ses industries en consomment beaucoup et le
secteur est cense grandir en importance relative. Somme toute, apres avoir
considere Ies diverses utilisations de l'electricite, examine le bilan de la
consommation depuis quelques dizaines d'annees et pese les rapports
existant entre les besoins grandissants d'electricite et l'augmentation du
produit national brut et la population active, nous croyons que l'accroisse­
ment annuel de la consommation d'electricite au cours des vingt-cinq pro­
chaines annees atteindra en moyenne 7 p. 100. Pour y repondre, il faudra
consacrer chaque annee force capitaux aux installations de production, de
transport et de distribution. En 1980, les investissements pourraient bien
atteindre un chiffre de 2 millards environ par annee.

Si la production d'electricite exige plus de capitaux que celie de toute
autre energie, il est vrai egalement que sa production a partir des forces
hydrauliques en exige plus qu'a partir de toute autre source. Ainsi, on esti­
me que depuis 1950 l'investissement moyen par kilowatt installe au Canada
a ete de 225 dollars pour les usines hydrauliques et de 125 dollars pour les
usines thermiques. Malgre cela, de bonnes raisons continueront de justifier
les tres grands investissements necessaires a l'arnenagement de nouvelles
forces hydrauliques. En effet, meme si la marge se retrecit entre Ie cout
livre de l'electricite d'origine hydraulique et celui de l'electricite d'origine
thermique, elle est encore appreciable dans les cas ou le courant n'a pas a
franchir de trop grandes distances. En outre, les frais de fonctionnement
d'une centrale hydro-electrique, une fois construite, sont faciles a prevoir
pour longtemps; ils se ressentent tres peu du rencherissernent de la main­
d'reuvre et pas du tout de celui du combustible. Nous sommes done con­
vaincus que les vingt-cinq prochaines annees verront l'amenagement de
plusieurs des emplacement hydrauliques que possede encore Ie Canada.

II n'est pas aussi simple qu'on le croirait d'estimer le chiffre des forces
hydrauliques encore inexploitees, En 1955, la capacite des turbines instal­
lees au Canada atteignait approximativement 13 millions de kilowatts et le
total des forces hydrauliques disponibles (amenagees et non amenagees) se
situait entre 37 et 38 millions de kilowatts. C'est un chiffre tres inferieur a
la realite, cependant, et pour plusieurs raisons. II se fonde sur la puissance
des emplacements dont on a mesure Ie debit durant plusieurs annees et ou
ron a etudie les fondations sur lesquelles s'eleveront des barrages; il ne
tient pas compte de certaines forces additionnelles que pourraient donner 141
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l'emmagasinage des eaux et la regularisation du debit ou le detournement
des cours d'eau d'un bassin d'alimentation a un autre comrne on l'a fait
avec succes aKitimat. Il ne tient pas compte non plus, par exemple, de la
grande chute d'eau disponible a Grand-Falls (Labrador) que nous avons
vue alors que nous volions de Goose-Bay a Knob-Lake. A cet endroit, la
riviere Hamilton, coulant en direction de l'est vers Ie lac Melville a travers
un haut plateau, tourne legerement et plonge apic d'une hauteur de plus de
deux cent cinquante pieds dans une gorge longue et profonde aux bords
couverts d'epinettes et marques de flaques de neige tout l'ete. L'amenage­
ment envisage a cet emplacement fournirait eventuellement plus de trois
millions de kilowatts. Par un soir froid et sombre, alors que l'avion nous
emportait de Whitehorse a Fort-Nelson, nous avons aussi apercu, refletant
les dernieres lueurs blafardes d'un jour d'orage, les eaux du lac Atlin et
d'autres tributaires du Yukon qui, si les projets qu'on nous a exposes a
Victoria etaient mis a execution?", seraient detournees au moyen d'enormes
tunnels vers la riviere Taku pour etre ainsi aiguillees sur Ie Pacifique au lieu
de la mer de Bering. La production de ces installations depasserait ultime­
ment cinq millions de kilowatts-heures; c'est un chiffre dont il n'est pas non
plus tenu compte dans Ie calcuI du potentieI hydro-electrique du Canada.
A notre avis, Ie tableau 7.1 renferme un etat assez juste des vastes forces
hydrauliques que Ie pays peut encore amenager.

II ressort du tableau qu'une forte proportion de notre potentiel est
situee en Colombie-Britannique. Vne partie ne pourra en etre amenagee,
cependant, tant que les besoins de la peche primeront et qu'il en coutera
tellement de fournir des moyens qui permettraient au saumon de contour­
ner les hauts barrages d'usine et d'atteindre ses lieux de frai et au saumo­
neau de descendre jusqu'a l'ocean. II faudra aussi dans bien des cas passer
des accords internationaux en vue de repartir les avantages qui decoule­
raient de l'amenagernent de retenues et, partant, de la regularisation du debit
de certains cours d'eau. Si l'on reussit a aplanir toutes ces difficultes, et
nous sommes confiants qu'on y parviendra, la puissance des installations
hydro-electriques du Canada en 1980 pourrait au moins quadrupIer celle
d'aujourd'hui. Meme aIors, Ie rapport entre l'energie d'origine hydraulique
et l'energie d'origine thermique aura diminue, de 7 kilowatts installes sur 8,
a2 sur 3. L'importance de l'energie hydro-electrique au cours des vingt ou
trente prochaines annees et Ie cofit des amenagements seront tellement con­
siderables qu'il faudra quand meme tenir bien compte de Ia double question
du marche et du financement.

Dans certaines parties du pays, pour qu'une nouvelle installation impor­
tante soit pratique, iI faudra peut-etre Ia doter d'une puissance qui depasse
de beaucoup les besoins immediats de la region situee dans son rayonne­
ment economique, bien que l'essor general de la region finisse par en ab­
sorber toute Ia production. En l'occurrence, on pourrait, en particulier,

142 chercher par des tarifs peu eleves aattirer dans la region l'une des industries
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assez peu nombreuses qui utilisent beaucoup d'energie et pour lesquelles
le prix de l'energie est un facteur tres important. Cependant, ces industries
ne concourent guere a diversifier l'econornie ni n'ajoutent beaucoup au

Tableau 7.1

GRANDES INSTALLATIONS HYDRO-ELECTRIQUES POSSIBLEsa

0.2
4.2

0.5

(non encore amenagees au Canada au 31 decembre 1955)
Millions de'

kWh lnstallesTerre-Neuve et Labrador
lIe de Terre-Neuve " " ..
Riviere Hamilton .

Nouveau-Brunswick .

Quebec
Lachine " ..
Beauharnois .
Ottawa .
Saint-Maurice .
Saguenay '" '" ., " ..
Cote Nord, golfe Saint-Laurent. .
Rivieres se deversant dans la baie James,

la baie d'Hudson et la baie d'Ungava .

Ontario
Rapides internationaux .
Nord-est de I'Ontario> .

Manitoba
Nelson, Churchill et Saskatchewan .

Alberta
La Paix, Saskatchewan, Bow, etc .

Colombie-Britannique-
Columbia et ses tributaires .
Fraser et ses tributairess .
La Paix " " ..
Nass, Stikine, Liard. . . . . . . . . . .
Autres cours d'eau cotiers et detournements possibles f ••

Droits sur eaux d'aval
(accordes eventuellement par les Etats-Unis) .

Yukon: entreprise Taku .

0.9
0.7
0.9
0.6
1.0
4.0 (min.)

6.8

0.9
0.2

3.9

1.0

3.5d

5.7
3.0
6.0
4.0 (min.)

1.0 (min.)

5.2

Total (provisoire). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 54.2

• 100,000 kW et plus.
h Sans les reseaux des rivieres Albany et Severn.
c Dans son memoire, Ie gouvernement de la Colombie-Britannique estime que les ressources

d'energie hydraulique de la province avoisinent 18 millions de kW.
d Voir Problems of Development of International Rivers on the Pacific Waterbed of Canada and

the United States, communique presente a la Conference rnondiale de I'energie, Vienne (1956),
par le general A. G. L. McNaughton.

• Sans detournement du Columbia dans Ie reseau du Fraser. S'il y avait detournement, la puissance
de production canadienne serait augmentee de quelque 4.5 millions de kW.

f Voir Major Undeveloped Water Powers of Northern British Columbia, par George J. Smith,
article present" Ii The Eighth B. C. Natural Resources Conference, fevrier 1955.

SOURCE: Adaptation de John Davis, Les perspective.. energetiques du Canada, 1957, une etude
redigee pour la Commission, chapitre 9, tableau 14. 143
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marche du travail et elles accaparent en permanence une forte part de
l'energie dont une region en plein essor a besoin. Aussi, ne pourrait-on pas
permettre l'exportation de l'energie nouvelle a un prix rentable durant une
certaine periode, apres quoi elle sera it a la disposition de l'industrie regiona­
Ie. De la sorte, les interets immediats et futurs des consommateurs canadiens
seraient bien proteges. Les consommateurs en general beneficieraient imme­
diatement d'electricite a meilleur compte, tandis que les besoins futurs des
diverses industries de la region seraient sauvegardes. Cette ligne de conduite
ne s'appliquerait pas, bien entendu, aux regions eloignees des centres de
population, au la production d'electricite hydraulique pour les industries
qui en exigent beaucoup semble en tous points souhaitable, ni aux regions
eloignees de la frontiere.

Nous savons bien que certains milieux considerent comme une heresie
d'affirmer qu'il sera it avantageux pour Ie pays, dans certains cas, d'exporter
de l'energie assuree en vertu de contrats de longue duree. L'energie hydro­
electrique est depuis longtemps consideree au Canada comme une ressource
unique, tant par sa valeur que par son bas prix, et irremplacable. C'est pour
cette raison qu'il est entendu depuis longtemps de ne pas permettre l'expor­
tation d'autres tranches d'energie assuree et de reserver nos ressources hy­
drauliques au developpernent de l'economie canadienne. C'est pour cela
aussi que l'on pose depuis longtemps en principe que l'energie, une fois ex­
portee, ne peut etre rapatriee. Deja, en 1910, la Commission de conserva­
tion, dont sir Clifton Sifton etait president, declarait que "... si l'energie
etait exportee aux Etats-Unis, les droits acquis qui s'y trouveraient ainsi
crees ne permettraient pas de cesser de fournir de l'energie aux Etats-Unis
afin de rep andre aux besoins des industries canadiennes"!". Sir Henry
Drayton, qui avait ete commissaire de l'Energie sous l'administration
Borden durant la premiere guerre mondiale, declarait carrement plus tard :
"De l'energie exportee est de l'energie perdue"!", En 1925, M. Meighen
affirmait que "l'energie n'est pas une denree d'exportation que Ie pays im­
portateur peut acheter ailleurs si Ie pays exportateur cesse de la lui
fournir'?". Quelques annees plus tard, M. Mackenzie King declarait : "Le
gouvernement se fait un point d'interdire l'exportation de l'energie hydro­
electrique afin que nos grandes ressources servent a developper Ie pays"!".
Nous connaissons l'attitude adoptee dans Ie passe et les raisons qui la
motivaient : il existait une grande difference entre Ie cout de l'energie d'ori­
gine hydraulique et celui de l'energie d'origine thermique, les tranches
d'energie exportees formaient une partie relativernent considerable de
l'electricite fournie a la region importatrice et les contrats d'exportation ne
renfermaient aucune clause explicite perrnettant d'eri' cesser la fourniture.
Mais les circonstances changent et l'attitude officielle devrait etre assez
souple pour s'y adapter. L'energie hydro-electrique n'est plus une res source
unique. Elle ne l'est certainement pas plus que Ie gaz naturel qui est exporte
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electrique est indispensable a la croissance de l'industrie moderne; cepen­
dant, on peut la produire aujourd'hui de plusieurs facons, et la difference
entre Ie cout de l'electricite hydraulique et celui de l'electricite thermique,
classique ou nucleaire, est en diminution et continuera sans doute de baisser
au cours des prochaines decennies. En outre, la quantite d'energie que le
Canada pourrait exporter par rapport a la consommation tot ale de la re­
gion importatrice ne formerait aujourd'hui qu'une fraction du chiffre com­
parable d'autrefois. La question de cesser l'exportation de l'electricite hy­
draulique est, par consequent, beaucoup plus simple aujourd'hui. II n'est
done pas du tout naif de croire qu'on pourrait adopter des dispositions
permettant d'exporter de l'energie hydro-electrique aux Etats-Unis durant un
certain nombre d'annees et de la remplacer ensuite par de l'energie produite
au moyen des combustibles classiques ou de 1a fission nucleaire. De telles
dispositions nous paraissent tout a fait pratiques et pourraient fort bien
mieux servir Ie pays que toute autre methode de mettre en valeur certaines
des tres fortes tranches d'energie hydro-electrique qu'il reste encore a arne­
nager au Canada.

Tableau d'ense1nble de 1I0S be/wins et de nos ressou.rces en energie

A notre avis, c'est dans un contexte assez vaste pour embrasser toutes
les formes d'energie et toutes les industries energetiques qu'il faut examiner
les questions comme celles que nous venons d'agiter. Dans Ie present cha­
pitre, nous avons essaye de faire comprendre que, meme s'il existe un
certain nombre d'industries energetiques distinctes, leurs relations mutuelles
sont tres etroites et complexes. Chacune des diverses sources d'energie
possede des avantages particuliers qui la rendent plus propre que d'autres
a certaines fins. Le bois n'a pas besoin d'etre traite avant de pouvoir etre
brule comme combustible et il se rencontre presque partout, sauf dans les
Prairies; aussi, servira-t-il encore au chauffage dans quelques regions eloi­
gnees, mais Ia consornmation totale continuera d'en decliner au Canada. Le
charbon a une haute valeur calorifique et possede de precieuses proprietes
metallurgiques et Ie pays en a de gran des reserves. II continuera d'etre
indispensable a la fabrication de l'acier et il se peut qu'apres un certain
nombre d'annees il commence a reconquerir quelques-uns des grands
marches qu'il est en train de perdre. Les derives du petrole fournissent la
forme d'energie la plus pratique pour les automobiles et les camions et Ie
transport routier continuera d'en dependre presque exclusivement. Le gaz
naturel est un combustible particulierernent propre et commode et ses
proprietes speciales lui assureront toujours plusieurs debouches tres payants.
Le rendement thermique des forces hydrauliques est tres eleve et l'electri­
cite qu'on en tire n'epuise aucune de nos ressources naturelles. L'electricite,
quelle qu'en soit la methode de production, est la forme d'energie la plus
docile que puisse trouver l'industrie et elle est aussi aujourd'hui presque
indispensable au confort menager. Cependant, tres vaste aussi est le champ 145



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

de la concurrence entre les diverses ressources energetiques, Il est plusieurs
usages ou une forme d'energie peut en remplacer une autre. Le bois, Ie
charbon, le petrole, le gaz et meme l'electricite peuvent tous servir au
chauffage des locaux. Il existe plusieurs moyens de produire de l'energie
electrique, En outre, il est maintenant possible du point de vue technique
et il sera peut-etre economique dans quelques dizaines d'annees de faire
la synthese du petrole ou du gaz apartir du charbon, ou du gaz apartir du
petrole, et d'etendre ainsi les limites d'ordre pratique dans lesquelles une
forme d'energie peut etre transforrnee en une autre.

Pour la premiere fois au Canada, les relations mutuelles qui existent
entre les diverses industries energetiques ont ete examinees dans leur en­
semble dans l'etude que nous avons fait rediger sur Les perspectives energe­
tiques du Canada. Grace a cette etude, il est possible d'indiquer certaines
estimations au sujet du rythme auquel nos besoins d'energie grandiront au
cours des vingt ou trente prochaines annees et des changements qui inter­
viendront dans la consommation des diff'erentes formes d'energie et dans la
contribution relative des diverses ressources energetiques a la satisfaction
des besoins du pays.

Comme il existe un commun denorninateur (l'unite de chaleur) pour
toutes les formes d'energie, il est tres facile d'en comparer les quantites.
Il semble que nos besoins d'energie (exprimes en tonnes de charbon) au
cours des vingt-cinq prochaines annees augmenteront au rythme annuel de
4V<l p. 100 environ. Nous nous sommes arretes a cette estimation apres
avoir examine les resultats donnes par un certain nombre de methodes
differentes, Nous avons fait l'extrapolation de la croissance des besoins

Tableau 7.2

REPARTITION DE LA CONSOMMATION D'ENERGIE AU CANADA
Pourcen.tage de la consorn.mnt.ion. t.otale

exprirnee en t.on.n.es de charbon

Secteurs de la consommation 1926

Industries energetiques . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7
Fabrication et extraction miniere. . . . . . . . . . . 18
Consommation menagere et commerciale.. . . 37
Transports. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 29
Usages etrangers a la combustion. . . . . . . . . . 3
Autres (pertes et consommation non chiffrees) 6

Total. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100

SOURCE: John Davis, Les perspectives energetiques du Canada, 1957, p. 2.

1953

9
23
30
29

5
4

100

1980
(estimation)

14
29
21
26

8
2

100

d'energie ces dernieres annees, Nous avons aussi etabli des previsions fon­
dees sur l'accroissement du produit national brut et de la population active.
Nous avons fait Ie total des besoins futurs des principaux secteurs de la
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mande interieure des diverses formes d'energie, Fina1ement, nous avons
adopte un taux d'augmentation de 4~ p. 100 par annee, Apres avoir exa­
mine de nouveau les diverses estimations particulieres afin de les concilier
avec ce chiffre et de les accorder les unes avec les autres, nous avons conclu
que la consommation d'energie, dans vingt-cinq ans, se repartirait peut-etre
comme l'indique Ie tableau 7.2.

Comme l'indique le tableau, la fabrication, I'extraction miniere et les
industries energetiques elles-memes devraient repondre pour un pourcen­
tage accru de la consommation, tandis que la demande menagere et com­
merciale devrait diminuer d'autant.

Le tableau 7.3 indique la repartition des approvisionnements. La

Tableau 7.3

REPARTITION DES APPROVISIONNEMENTS D'ENERGIE SERVANT
A REPONDRE AUX BESOINS DU PAYS

1953 1980
(estimation)

39 16
42 45
4 25
7 I
8 11

2

100 100Total. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 100

Pourcen.tage de la consommation totale
exprirnee en tonnes de charbon

Formes d'energie 1926

Charbon (y compris le charbon servant a
la production d'electricite), . . . . . . . . . . . . . 69

petrole. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10
Gaz naturel-. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2
Bois .. '" . " . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 16
Energie hydraulique>. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3
Energie nucleaire" .

a Y compris les liquides extraits du gaz naturel,
b Chiffree d'apres son apport en electricite.
SOURCE: John Davis, Les perspectives energetiques du Canada, 1957, p. 3.

grande conclusion qui se degage du tableau ci-dessus, c'est qu'en 1980
le petrole et le gaz naturel couvriront entre les deux tiers et Ies trois
quarts de nos besoins fort accrus d'energie, II faut noter, cependant, que la
repartition procentuelle indiquee ci-dessus se fonde sur la consommation
d'energie sous forme primaire ou relativement brute, avant deduction des
pertes tenant au rendement imparfait des methodes de production, de trans­
formation et de consommation. Com me le rendement de l'energie hydro­
electrique est beaucoup plus eleve que celui des combustibles liquides et
du charbon,' sa contribution reelle a la satisfaction des besoins du pays au­
jourd'hui serait de l'ordre de 20 p. 100 et non de 8 p. 100 comme l'indique
le tableau. En 1980, sa contribution pourrait bien plutot atteindre 25 p.
100. L'energie nucleaire donne aussi un rendement tres eleve et sa contribu-
tion en 1980 serait peut-etre de 4 p. 100 environ au lieu de 2 p. 100. 147
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Nous n'ignorons pas que ces estimations au sujet de la consommation
et des approvisionnements d'energie se reveleront inexactes. Cependant,
elles constituent, a notre avis, une partie importante du contexte dans le­
quel doit s'envisager la question de chaque forme d'energie. Ce contexte, il
est particulierement important de l'etablir maintenant puisque la question
de la mise en valeur des ressources energetiques et celle des avantages a
tirer des eaux d'aval de certains cours d'eau qui franchissent la frontiere
canado-americaine font l'objet de pourparlers entre les gouvemements des
deux pays. On aura sans doute soin de sauvegarder les interets lointains du
Canada dans le domaine de l'energie hydro-electrique. Nous supposons que
les autorites canadiennes veillent egalement a nos interets lointains dans
l'ensemble du domaine energetique, interets qui portent non seulement sur
la question de l'exportation de l'electricite pendant des periodes suffisam­
ment prolongees pour permettre le financement des nouvelles installations,
mais aussi sur celle des marches d'exportation du petrole, tant brut que
raffine, ainsi que du gaz naturel et de ses sous-produits.

Afin d'assurer l'elaboration d'une politique bien eclairee en ce qui
conceme l'exploitation, l'exportation, l'importation et la consommation de
toutes les formes d'energie au Canada, nous proposons la formation d'un
office national de l'energie charge

a) de conseiller le gouvemement federal (et, a sa demande, tout
gouvemement provincial) dans toutes les questions relatives aux
besoins a long terme d'energie sous toutes ses formes et dans les
differentes parties du Canada, sur les methodes permettant d'uti­
liser les sources d'energie avec prevoyance, sur la politique a
suivre en matiere d'exportation (y compris les questions comme
celles du raffinage du petrole et du gaz naturel au Canada et de
l'ecoulement de leurs sous-produits), sur Ie subventionnement du
charbon, etc.;

b) d'approuver ou d'etudier tous les contrats ou propositions relatifs
a l'exportation du petrole et du gaz naturel par pipe-line et de
l'energie electrique par cable, et, au besoin, de tenir des audiences
publiques au sujet de ces questions.

Si notre proposition est agreee, l'Office federal du charbon devrait
fusionner avec Ie nouvel office national de l'energie, II est peut-etre super­
flu d'ajouter que l'office de l'energie ne toucherait pas aux droits des
provinces quant au controle des ressources naturelles.

L'energie et les changements de structure
de I'economie canadienne

Le remplacement du bois par le charbon com me principal combustible
industriel a fait partie intrinseque de la revolution industrielle et a aide ala

148 faire progresser; les changements intervenus subsequernment dans les appro-
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visionnements d'energie ont profondement modifie la structure econornique
de tout pays industrialise ou ils se sont produits. II vaut peut-etre la
peine, par consequent, de speculer un peu sur la nature generale des modi­
fications que subira la structure de notre economie par suite des change­
ments qui se produiront dans les disponibilites energetiques et Ie cout de
l'energie, changements que nous avons exposes dans le present chapitre.

Ainsi qu'on l'a souvent dit, l'inaccessibilite et la penurie relatives des
combustible et l'abondance relative de l'energie hydro-electrique au Canada
ont irnprime a l'econornie un caractere particulier qui a amene les industries
tributaires de l'electricite a se concentrer au Canada beaucoup plus qu'aux
Etats-Unis ou que dans plusieurs autres pays-". La fabrication des produits
chimiques, qui consiste essentiellement a combiner l'air et l'electricite, a
gravite naturellement vers la peninsule de Niagara et vers d'autres regions
ou abonde l'energie hydro-electrique, Nous avons egalement reussi a valo­
riser davantage certaines de nos ressources naturelles en recourant a l'energie
hydro-electrique pour transformer notre bois a pate en pate et en papier et
pour fondre et affiner plusieurs de nos mineraux. Dans le cas de l'alumi­
nium, la matiere premiere n'existe pas en quantite commerciale au Canada,
mais l'existence chez nous d'energie peu couteuse pres de la mer ainsi que
notre situation a proximite de grands marches internationaux ant rendu
rentable l'implantation de grandes alumineries a divers endroits du pays.
L'avantage que nous a valu notre energie abon compte est en train de dimi­
nuer maintenant a mesure que Ie cofit de toutes les formes d'energie, y
compris l'electricite, tend a s'egaliser.

II semble, cependant, que nous continuerons assez longtemps encore
de jouir d'un avantage sur ce point pour justifier l'amenagement, meme
dans des regions eloignees, de vastes nouvelles installations hydro-electriques
et pour augmenter beaucoup notre capacite de production d'aluminium.
Ces installations devraient aussi permettre d'etablir quelques nouvelles fon­
deries et affineries de metaux non ferreux et d'accroitre grandement notre
capacite de production de meraux legers, dont le magnesium et le titane et
aussi, peut-etre, l'uranium 235. Cependant, l'energie hydro-electrique peu
cofiteuse est disponible dans d'autres pays, et particulierement en Afrique.
A mesure que leur developpernent economique progressera, ils auront peut­
etre avantage aamenager certains de leurs emplacements hydrauliques pour
produire de l'aluminium, d'autres metaux legers ou de l'uranium 235. Ces
pays ont merne deja commence aIe faire. Vers la fin de la periode que nous
envisageons, alors que l'energie nucleaire devrait couter beaucoup mains
cher qu'aujourd'hui et que Ie Canada aura valorise toutes ses ressources
hydrauliques, l'avantage que nous a valu notre energie peu cofiteuse aura
entierernent disparu. Merne avant cela, comme l'indique l'etude que nous
avons fait rediger sur Les perspectives de l'industrie [orestiere du Canada,
la disponibilite d'energie nucleaire aura pour effet de diminuer l'avantage
dont nous avons joui a cause de nos forces hydrauliques dans la fabrication 149
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de la pate et du papier'". II en sera peut-etre amsi egalernent de la fonte
et de l'affinage des metaux communs.

Par bonheur, cependant, il y a beaucoup a mettre du cote de l'actif.
Bien que nous perdions l'avantage que nous vaut notre energie produite a
bon compte, le handicap impose a plusieurs de nos industries par le cofit
plus eleve des combustibles au Canada qu'aux Etats-Unis diminue dans
plusieurs parties du pays amesure que le cout moyen de l'energie de part et
d'autre de la frontiere commence as'equilibrer. Pres des champs de petrole
et de gaz de l'ouest canadien, le cofit de l'energie est maintenant assez bas
pour y attirer de nouvelles industries. Cependant, Ie cout n'en est faible que
dans un rayon peu etendu des champs petroliferes et cela durera tant qu'on
ne modifiera pas le regime de fixation des prix a la frontiere, Merrie si les
prix en etaient fixes de facon moins nuisible aux interets du pays, cepen­
dant, nous doutons que le caractere special confere a l'economie de l'ouest
canadien par son petrole et son gaz abas prix en vienne aegaler en impor­
tance relative Ie caractere specialise que notre energie hydro-electrique peu
cofiteuse a imprime a l'ensemble de l'economie. Ce n'est qu'a l'autre extre­
mite du pays, dans certaines provinces de l'Atlantique, qu'il semble peu
probable aujourd'hui que le cout de l'energie finisse par avoisiner la
moyenne continentale. C'est pour cette raison, et aussi acause des conside­
rations d'ordre plus general forrnulees dans un chapitre subsequent, que le
gouvernement federal serait tout a fait justifie d'accorder une aide speciale
a certaines provinces de l'Atlantique afin de leur assurer des approvisionne­
ments d'energie ameilleur compte.

Les provinces de l'Atlantique continueront de faire face a des preble­
mes particuliers dans le domaine energetique, Dans l'Ouest, certaines indus­
tries speciales et nouvelles, notamment les industries petrolochimiques, se
grouperont autour des champs de petrole et de gaz. Les industries tributai­
res de l'electricite continueront de grandir et d'occuper dans notre econo­
mie une place relativement plus importante que dans celle des Etats-Unis.
A tout prendre, cependant, notre economic deviendra moins specialisee par
suite des changements intervenant dans Ie domaine energetique au Canada
et dans le reste du monde. Le cofit de l'energie s'egalise et l'energie se
repand davantage en conforrnite, pour ainsi dire, du second principe de Ia
thermodynamique. Pour tirer de nouveaux avantages econorniques de cette
situation nouvelle, Ie Canada devra faire preuve d'initiative et de reflexion
et faire appel a des connaissances techniques tres poussees.
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L'AGRICULTURE

Parler de l'agriculture canadienne, c'est formuler des considerations
generales sur une industrie qui compte quelque 600,000 unites productrices
dont l'etendue, l'echelle de production, la specialisation, la recette et le
revenu net varient grandement. Quelques faits epars glanes dans les
temoignages que nous avons entendus et dans notre etude intitulee Les
progres et les perspectives de l'agriculture canadienne suffiront peut-etre a
faire ressortir la verite cachee sous la statistique generale de l'agriculture*.
A Terre-Neuve, au recensement de 1951, l'etendue moyenne des fermes ne
depassait guere 23 acres. Par contre, elle etait de 527 acres en Alberta et
de 550 acres en Saskatchewan. Sur la cote sud et sud-est de la Nouvelle­
Ecosse, dans une bonne partie de l'ile du Cap-Breton, dans le centre et le
nord-est du Nouveau-Brunswick ainsi que dans la Gaspesie et a Terre­
Neuve, plusieurs des exploitations agricoles ne font guere plus qu'assurer la
subsistance de l'exploitant; cela vaut aussi pour le nord du Quebec et de
l'Ontario. D'autre part, on nous dit qu'en Saskatchewan il existe peut-etre
jusqu'a vingt agriculteurs qui ont leur avion 1; des cultivateurs tres prosperes,
il s'en trouve naturellement dans d'autres provinces aussi. Le cultivateur qui
exploite quatre ou cinq sections de bonne terre a ble dans les plaines de
Regina a certainement bien peu en commun avec celui du Nouveau-Bruns­
wick dont la recette agricole peut ne pas depasser 500 dollars par annee
et qui reussit a subsister en travaillant dans la foret ou a la voirie. II se
peut merne qu'il n'existe guere de cornmunaute d'interets entre ce dernier
et le producteur de ble de la meme province qui cultive un quart de section
de 160 acres. II n'y a pas necessairement non plus grand-chose de commun
entre le cultivateur laitier qui fait valoir une grande ferme a la peri pherie
de Vancouver et le pensionne qui exploite un petit verger d'une dizaine
d'acres dans la vallee de l'Okanagan, au entre Ie cultivateur de la Nouvelle-

*Pour les fins du recensement de 1951, une ferme etait une terre sur laquelle se faisaient des tra­
vaux agricoles, qui comptait a) trois acres ou plus, ou b) une a trois acres et avait donne en 1950
pour 250 dollars ou plus de produits agricoles, On a adopte une definition sernblable pour Ie re­
censement de 1956, mais la majeure partie des resultats du recensement de 1956 n'ont pas ete
connus assez t6t pour Que nous puissions nous en inspirer dans l'etude que nous avons faite de
I'agriculture canadienne. 151
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Ecosse qui se specialise dans la production d'eeufs et qui possede jusqu'a
200,000 volailles elevees dans de vastes poulaillers pourvus de nourrisseurs
mecaniques et tel autre cultivateur de la merne province qui garde une petite
volee de poulets, possede deux ou trois vaches qui paturent un coteau
rocailleux et gagne quelques dollars en executant pour autrui toutes sortes
de petits travaux. Pourtant, tous sont classes comme agriculteurs pour les
fins du recensement. Lorsqu'on affirrne, et avec raison, que la productivite
de I'agriculture est inferieure acelle de tous les autres secteurs de l'economie
canadienne, il faut se rappeler que la production par heure-homme d'une
foule de fermes canadiennes est probablement aussi elevee que celle de
beaucoup d'etablissements manufacturiers. Lorsqu'on appelle I'attention, et
de bon droit, sur la faible moyenne du revenu agricole, il faut garder en
mernoire que certains de nos cultivateurs realisent assez regulierement un
revenu que beaucoup de leurs concitoyens leur envieraient.

Ce qu'il y a de plus en plus de commun entre nos cultivateurs, c'est
l'interet qu'ils portent aux prix et au revenu agricoles et la tendance a con­
siderer leur activite comme une entreprise. L'agriculture canadienne
s'etablit de plus en plus sur un pied purement pecuniaire et se fait de plus
en plus commerciale. II en resulte, en particulier, que le pourcentage du
revenu en nature par rapport au chiffre brut de la recette agricole a beau­
coup baisse depuis vingt ans a mesure que le cultivateur a trouve plus
commode et plus econornique de vendre une proportion accrue de sa pro­
duction et de pourvoir davantage a sa nourriture et a son chauffage en
achetant vivres et combustible comme Ie fait le citadin. Merne dans la vallee
de l'Annapolis, par exemple, ou la culture de la pomme est encore l'une des
entreprises les plus importantes, il y a, nous a-t-on dit, des menages agricoles
qui achetent a la caisse de la compote de pommes en boites au lieu de
garder des barils de pommes dans leur reserve". En outre, une proportion
accrue des apports mis en eeuvre par l'agriculture sont fournis par d'autres
secteurs de l'econornie et doivent etre payes comptant. La mecanisation
rapide de l'agriculture canadienne depuis la fin de la guerre (voir chapitre
5) a exige des depenses plus considerables en essence, en huile et graisse et
en reparations, tandis que l'application d'autres progres techniques a en­
traine des achats plus volumineux de provende, de semences et d'engrais
vendus par le commerce. La structure financiere de l'agriculture est aussi
un autre aspect sous lequel elle ressemble davantage aujourd'hui aux autres
entreprises. L'agriculture de toutes les provinces recourt davantage au con­
cours financier et concentre plus ses capitaux sur les machines et les instru­
ments et le betail que sur la terre et les batiments, Enfin, le caractere
davantage commercial de l'agriculture se voit aussi a ce que depuis 1951 le
nombre des aides familiaux diminue rapidement tandis que celui des ouvriers
agricoles n'a guere change".

La commercialisation de l'agriculture s'opere plus ou moins rapidement
152 dans les diverses parties du pays, mais elle est manifeste partout. Le repre-
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sentant de l'une des associations agricoles de la Saskatchewan nous a de­
clare, apres nous avoir indique comment les jeunes agriculteurs de sa region
s'etaient mis a etudier ensemble l'application des methodes de comptabilite
modernes a l'agriculture, que les cultivateurs de sa generation sont portes a
se considerer purement et simplement comme des hommes d'affaires 4. Le
memoire que nous a presente l'Vnion catholique des Cultivateurs men­
tionne que l'agriculture dans la province de Quebec est en train de cesser
d'etre un mode de vie pour devenir une entreprise", Dans la plupart des
regions du pays, l'agriculture demeure encore un mode de vie tout en etant
une entreprise, mais, en realite aussi bien que dans la pensee de ceux qui la
pratiquent, l'agriculture revet de plus en plus un caractere commercial.

Caracteres speciaux de l'agriculture

Si l'agriculture est une industrie, une entreprise, eUe en est une cepen­
dant qui se distingue sous certains rapports importants de toutes les autres.
La difference la plus fondamentale peut-etre, c'est que la demande de ses
produits est relativement inelastique, Difference fondamentale, disons-nous,
parce qu'eUe tient a un element immuable de la nature humaine, c'est-a­
dire a ce que l'ceil et les autres sens sont plus insatiables que l'estomac. II
n'y a peut-etre guere de limite aux enjolivements chromes dont nous desi­
rons que notre voiture soit paree ou a la frequence a laqueUe nous voulons
bien qu'on nous persuade de la changer. Mais il y a une limite ala quantite
de nourriture que nous pouvons absorber. On ne peut guere nous gayer de
cereales comme une oie a l'engraissement, et meme si nos gouts, a mesure
que nous nous enrichissons, se portent sur des mets plus riches et plus
varies, ce sont plus Ie fabricant et Ie restaurateur qui en beneficient que Ie
producteur primaire. C'est ainsi que, une fois qu'un certain niveau est
atteint, la demande de denrees alimentaires augmente beaucoup moins
rapidement que Ie revenu tandis que la demande d'une foule de pro­
duits fabriques suit la courbe ascendante du revenu ou meme la depasse.
Cela revient a dire, en termes economiques, que l'elasticite de la demande
par rapport au revenu est relativement faible en ce qui concerne l'ensemble
des produits agrieoles. A cette donnee se rattache etroitement Ie fait que
l'elasticite de la demande de plusieurs produits agricoles par rapport a leur
prix est aussi relativement faible. Une baisse de 10 p. 100 du prix des
pommes de terre ne provoquera qu'une augmentation bien legere de la con­
sommation, tandis qu'une reduction d'autant du prix des televiseurs pour­
rait fort bien liquider tous les soldes des marchands.

Tout aussi importants sont les elements d'inelasticite et d'immobilite
que comporte l'offre de produits agricoles. Le temperament de l'agricul­
ture, malgre son caractere davantage commercial, demeure necessairement
accorde au lent deroulement et des saisons et des processus biologiques.
Une fois que Ie cultivateur a rentre sa recolte, il n'y a aucune raison de
fermer la fabrique. Une fois que la truie a mis bas, il serait insense d'a- 153
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battre sa portee, meme si le prix du pore a beaucoup baisse, II n'y a guere
autre chose a faire que d'attendre que les pores soient prets pour le mar­
che et d'accepter alors le prix qu'on veut bien les payer. Le cultivateur
n'a pas l'habitude non plus de prendre des dispositions pour reduire sa pro­
duction parce que l'horizon economique s'assombrit. II est bien peu de
choses en agriculture qui soient plus remarquables que la constance des
apports mis en ceuvre bon an mal an et la constance de la production totale
de l'agriculture, pourvu que la nature se montre assez propice. De meme,
le cultivateur est aussi relativement stable et immobile. Sous un regime de
plein emploi, il est plus facile aux travailleurs agricoles d'abandonner
l'agriculture. Le depart de la ferme est aussi facilite quand, le revenu agri­
cole etant eleve, Ie cultivateur qui en a assez de la vie des champs a suffi­
samment d'economies pour commencer une vie nouvelle et le voisin
possede assez de ressources pour acheter son domaine. Mais l'agriculture,
avons-nous dit, demeure un mode de vie tout en etant une entreprise, et
e'est pour cela que le cultivateur a plus de peine a quitter la terre pour
adopter une autre activite, bien que ses enfants, quand tout va bien,
puissent se sentir beaucoup moins attaches et les ouvriers agricoles se
succeder si rapidement qu'ils ne sont guere utiles.

La demande relativement inelastique de denrees alimentaires et la
reaction relativement inelastique aussi de la production agricole aux fluctua­
tions des prix, ajoutees a la multiplicite des unites productrices dans Ie
secteur agricole, expliquent les grandes fluctuations des prix et du revenu
agricoles. L'agriculture etant exposee aux hasards de la temperature, des
maladies des plantes et des epizooties, il se produit inevitablement de brus­
ques variations imprevues dans la production et l'approvisionnement de
certaines denrees. Si la demande est relativement inelastique, le prix des
denrees alimentaires fluctuera plus que les autres prix de gros". Le prix du
nickel et du papier journal peut demeurer inchange toute une annee et meme
plus, mais celui d'une foule de produits agricoles peut varier de jour en
jour. D'apres une analyse qu'on a faite pour la Commission de la variation
des prix de gros des produits agricoles et non agricoles, la variation annuelle
moyenne des premiers au Canada de 1936 a 1955 a ete presque deux fois
aussi considerable que celle des seconds", Cependant, les mouvements cycli­
ques particuliers a l'agriculture accentuent aussi l'oscillation des prix agri­
coles. Le revenu agricole se ressent relativement peu des fluctuations du
cycle economique tant que la baisse ne va pas jusqu'a faire diminuer la
demande reelle de denrees alimentaires. Cependant, l'agriculture a ses epi­
cycles qui amplifient les variations des prix agricoles. Lorsque Ie prix des
grains est faible par rapport a celui du betail, beaucoup de cultivateurs
entrevoient un marche prometteur pour les bovins ou les pores et, de leur
propre gre et sans connaitre les intentions d'autres cultivateurs, prennent
des mesures en vue d'augmenter leur production. Le prix du bet ail baisse

154 ensuite et plusieurs reduisent alors leurs troupeaux. Ces cycles de produe-
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tion durent de trois a six annees ou plus, selon le genre de betail, de sorte
que les prix flechissent plus al'apogee du cycle qu'ils ne le feraient si l'agri­
culture etait plus prompte a reagir aux changements des prix.

De rneme, parce que la demande de denrees agricoles est relativement
inelastique, les prix agricoles exercent une influence plus forte sur l'ensem­
ble du revenu de l'agriculture que les prix des produits d'autres industries
sur Ie revenu. Naturellement, le cultivateur dont la recolte est bonne quand
les recoltes sont generalement mediocres et les prix eleves fera de bonnes
affaires a cause du chiffre eleve de ses ventes et des prix qu'il peut exiger.
Cependant, l'ensemble du revenu de l'agriculture semble dependre du niveau
des prix agricoles, sauf nullite totale et persistante de la recolte ou change­
ments anormaux de la demande. Le marasme des annees 1930 a tellement
reduit le revenu en general que la demande reelle de denrees alimentaires
a subi une chute profonde qui en a abaisse la consommation aussi bien que
les prix. Par contre, la forte demande de denrees alimentaires nord-amen­
caines durant plusieurs des annees de guerre et au cours des cinq ou six
annees subsequentes, alors que la production agricole ne s'etait pas encore
pleinement remise dans les autres parties du monde, a permis aux cultiva­
teurs du Canada de beneficier de prix accrus et de ventes tres fortes.

C'etait la, cependant, une situation exceptionnelle. II semble fort que le
revenu de l'agriculture soit en retard sur celui des autres industries depuis
plusieurs decennies dans les pays industrialises de l'Amerique du Nord et de
l'Europe occidentale. Les raisons n'en sont pas tout a fait c1aires. Ainsi, il
est un peu inexplicable que meme l'adoption tres rapide de perfectionne­
ments techniques ne semble pas ameliorer la situation relative de l'agricultu­
re, bien que ces perfectionnements aident naturellement a accroitre le reve­
nu reel de la collectivite, y compris les agriculteurs. D'autre part, on recon­
nait generalement qu'il faut a tout prix tenir compte de l'inelasticite de la
demande de produits agricoles et du caractere inelastique et rigide de
l'offre pour l'expliquer pleinement. Si la demande n'etait pas relativement
stationnaire, les perfectionnements techniques ne tendraient pas aussi puis­
samment, en se propageant a l'agriculture, a creer un surplus de produits
agricoles. Si l'agriculteur etait moins rive a la terre, le progres technique,
facteur d'efficacite et de concurrence accrues, determinerait un exode plus
massif encore vers la ville et neutraliserait ainsi le declin relatif et persis­
tant du revenu moyen de l'agriculture".

Demande exterieure

En cherchant a expliquer les caracteres qui font de l'agriculture une
industrie a part, nous en avons parle comme si nous n'avions a considerer
que la seule demande interieure. II y a plus, naturellement; si la demande
exterieure effective augmente, elle peut suffire a neutraliser la tendance a la
surproduction qui semble presque inherente a l'agriculture dans une econo-
mie industrielle. L'attitude d'une foule de nos cultivateurs et d'une bonne ISS



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

partie du public vis-a-vis de la production et de la politique agricoles se
ressent beaucoup de ce que la production agricole au Canada ait surtout
vise durant de longues periodes a repondre aux besoins grandissants de
l'etranger, La question qui se pose est de savoir si ces conditions persiste­
ront au cours des vingt-cinq prochaines annees,

Le ble continuera d'occuper une telle place dans nos exportations de
denrees agricoles qu'il merite une etude a part dans l'examen des perspecti­
ves du marche exterieur. Nous avons essaye de determiner la quantite de
ble que le Canada peut s'attendre a vendre au cours des vingt ou trente
prochaines annees et pour cela nous avons d'abord estime le volume total
des exportations futures de ble et nous avons ensuite etabli la proportion
que le Canada peut compter en fournir.

Le bilan du commerce international du ble depuis le debut du siecle est
dresse au tableau 8.1 qui renferme aussi certaines indications au sujet de la
provenance du ble, On y voit que I'accroissement de la population et de la
demande ainsi que le degre relativement modere des restrictions a l'impor­
tation ont permis une augmentation reguliere durant les trois premieres de­
cennies du siecle jusqu'a I'effondrement des marches dans les annees 1930.
Les dernieres annees de la guerre ont ete temoin d'une grande expansion
des exportations de ble, expansion qui a continue jusqu'en 1951 pendant
que se retablissait la production de ble en Europe et de riz en Extreme­
Orient. Meme si on a pu discerner un flechissement l'annee suivante, le
chiffre des exportations est encore tres superieur a celui des dernieres an­
nees d'avant-guerre.

Pour se former un jugement sur le chiffre probable des exportations au
cours des vingt ou trente prochaines annees, il faut retenir que la population
doit s'accroitre dans plusieurs parties du monde, que de nombreux pays ont
adopte un programme en vue d'en arriver a se suffire davantage en denrees
alimentaires, surtout en cereales, et enfin que la demande de ble, apres
qu'un certain niveau de vie est atteint, est moins elastique que celIe de pres­
que tous les autres aliments. Au chapitre 2, nous avons donne quelques
indications au sujet de l'accroissement demographique auquel on peut
s'attendre dans diverses parties du monde; au chapitre 4, nous avons
montre l'etendue du protectionnisme agricole. II faut aussi souligner, ce­
pendant, le caractere inelastique de la demande de ble dans les pays tres
developpes. En Amerique du Nord, par exemple, la consommation par
habitant est en baisse depuis le debut du siecle et la demande en diminue
plus aujourd'hui, avec l'accroissement du revenu, que celle de toute autre
denree alimentaire a l'exception des pommes de terre, des pois et des hari­
cots sees ainsi que des fleches de lard et du saindoux.

Ce caractere de Ia demande dans les pays tres developpes est un ele­
ment qui doit compter dans les previsions au sujet des exportations de ble,
Dans plusieurs pays de l'Europe occidentale, par exemple, dont Ie Royau-
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Tableau 8.1
EXPORTATIONS MONDIALES DE BLE ET FARINE DE BLE, PAR PRINCIPAUX PAYS

(Moyennes: 1900-1954; annuelles: 1945-1955)

Argentine Australie Canada" Etats-Unisb Toutes exportations Exportations Autres Toutes
outre-mer de I'Ests exportations

------------ ------
% % % % millions de % % % millions de

boisseaux boisseaux
1900-1909d ••••• 14.1 4.4 6.4 26.0 303 50.9 38.7 10.4 596
191O-1919d ••••. 13.4 8.3 19.2 27.5 455 68.4 19.6 12.0 665
192Q-1929d ••••• 18.4 10.5 31.8 26.4 732 87.1 4.8 8.1 840
1930-1939d •.••. 18.3 16.1 28.3 10.6 520 73.3 12.5 14.2 710
1945-1954...... 8.4 9.9 29.9 40.4 818 88.6 - 11.4e 923

1945 ........... 8.0 4.2 42.2 45.6 856 100.0 - - 856
1946........... 7.7 6.0 29.9 50.9 736 94.5 - 5.5e 780
1947........... 10.9 10.3 22.4 52.0 893 95.6 - 4.4e 934
1948........... 6.2 12.3 22.1 50.9 909 91.5 - 8.5e 991
1949........... 10.7 13.8 28.7 36.2 737 89.4 - 1O.6e 825
1950........... 11.0 13.5 23.5 39.1 817 87.1 - 12.9' 937
1951 ........... 2.8 9.3 32.5 44.6 951 89.2 - 10.8e 1,066
1952........... 2.9 10.0 39.7 32.2 838 84.8 - 15.2e 988
1953........... 12.5 8.1 32.7 24.7 686 78.0 - 22.0' 879
1954........... 13.6 9.6 26.1 28.2 752 77.5 - 22.5e 970
1955........... 11.3 10.3 28.4 34.0 854 84.0 - 16.0e 1,016

a Cornprend les exportations de ble impropre a la consommation humaine vers les Etats-Unis : 1950-1951, 12 millions de boisseaux; 1951-1952, 30 millions;
1952-1953, 20 millions; 1953-1954, 4 millions; 1954-1955, 3 millions; et 1955-1956, 9 millions. Cornprend aussi du ble exporte vers les Etats-Unis dont une
partie a ete moulue en admission temporaire et exportee plus tard aux Etats-Unis.

b Ne comprend pas I'equivalent en ble de la f'arine moulue en admission temporaire; cornprend les principaux produits autres que Ia farine.
c Ne cornprend pas I'U.R.S.S.
d Annees civiles.
e Europe orientale comprise dans autres,
SOURCE: The Wheat Situation, U.S. Department of Agriculture (Agricultural Marketing Service), 31 octobre 1955, tableau 15 et 31 octobre 1956, tableau 17.
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sommation de ble par habitant est en baisse. En outre, I'accroissement
demographique sera probablement lent dans la plupart de ces pays. Dans
quelques autres pays de I'Europe occidentale, dont l'AIIemagne de I'Ouest
et les pays scandinaves, la consommation par habitant, malgre Ie declin de
celle des cereales en general, est a la hausse parce que Ie seigle cesse
d'etre la principale cereale boulangere". La consommation de ble par habi­
tant augmente aussi en Italie, en Grece et en Yougoslavie ou Ie niveau
moyen de vie est encore bien inferieur a celui de l'Europe occidentale.
Cependant, comme la consommation par habitant est en baisse dans plu­
sieurs pays de l'Europe occidentale et comme la population de I'ensemble
de la region ne doit augmenter que legerernent, il ne faudrait pas s'attendre
a une forte augmentation du volume des importations de ble. De plus, Ie
gouvernement de chacun de ces pays s'emploie a pousser la production in­
terieure. En Union sovietique et dans les autres pays de I'Europe orientale
situes dans son orbite, la production agricole semble continuellement de­
savantagee par rapport a la production industrielle et les difficultes chroni­
ques auxquelles elle est soumise pourraient bien les obliger a importer de
temps a autre d'importantes quantites de ble qui tendront a accroitre Ie
volume du commerce mondial du ble. Cependant, comme ces pays peuvent
reduire arbitrairement leurs besoins en reglementant Ie niveau de la con­
sommation, il ne serait pas sage de compter sur une progression vraiment
marquante des exportations vers ces pays.

En Amerique du Sud, la population s'accroit rapidement et on peut
s'attendre que la consommation de ble par habitant y progresse dans la
plupart des pays. Par contre, les moyens d'augmenter la production de ble
sont tres grands et plusieurs pays de l'Arnerique du Sud ont deja beaucoup
fait en vue de se suffire. Ainsi, grace a de nouveaux travaux d'irrigation et
a I'emploi de semences et d'engrais meilleurs, Ie Mexique en est arrive ces
dernieres annees a pouvoir se passer d'ordinaire du ble etranger, Depuis
la fin de la guerre, Ie Bresil est au quatrieme rang des pays importateurs
de ble, venant apres Ie Royaume-Uni, I'AlIemagne de I'Ouest et Ie Japan.
Cependant, Ie Bresil a lui aussi accru sa production, et de Iacon prodigieuse,
puisqu'elle est aujourd'hui presque six fois aussi considerable qu'avant la
guerre ": En general, il semble improbable que les pays importateurs de
l'Amerique du Sud contribuent pour beaucoup, si meme ils Ie font, a aug­
menter le commerce international du ble,

L'augmentation a laquelle on peut s'attendre viendra presque exclusive­
ment des pays de l'Asie et de I'Afrique comme l'Egypte, l'Inde, Ie Pakistan
et Ie Japon ou la pauvrete est encore tres grande et tres generale et ou la
consommation par habitant de cereales et en particulier de ble peut encore
beaucoup s'accroitre. Le commerce international se ressentira des besoins
de ces pays dans la mesure au leur population augmentera rapidement, ou
ils reussiront a pousser leur developpement economique et a elever leur
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consommation changera (y compris, dans certains pays, une part plus
grande faite au ble aux depens du riz) et ou les problernes d'ordre mone­
taire seront epineux. Un fort accroissement demographique est promis a la
plupart de ces pays. On peut aussi s'attendre que leur effort economique
porte fruit. Tous cherchent a augmenter leur production de cere ales et deja
certains y ont fort bien reussi. Ainsi, la production de cereales dans l'lnde,
durant les annees du premier Plan quinquennal, s'est accrue plus rapide­
ment que la population et on envisage meme une augmentation plus forte
encore au cours du second Plan quinquennal- '. Au Japon, par contre, ou
beaucoup de gens ont pris gout au ble au detriment du riz a la faveur de
l'occupation d'apres-guerre et de l'aide que les Etats-Unis continuent d'ac­
corder au pays, la population est dense et la terre arable fait relativement
defaut, Bien que I'ile d'Hokkaido renferme de vastes etendues qui pour­
raient etre mises en culture, il est inconcevable que le Japon reussisse
jamais a produire tous les vivres dont il a besoin--. En general, il y a lieu
de douter que la production agricole de l'ensemble de ces pays puisse aller
de pair avec l'accroissement demographique et assurer au moins la modeste
amelioration, essentielle, des normes d'alimentation. 11 semble au contraire
que l'accroissement demographique des pays de l'Afrique, de l'Asie et de
l'Extreme-Orient soit en train d'exercer une poussee sur le volume du
commerce international du ble et continuera de Ie faire au cours des vingt
ou trente prochaines annees, poussee qui sera cependant freinee par les
difficultes d'ordre monetaire et par les programmes adoptes par les gouver­
nements en vue de stimuler la production interieure.

A notre avis, il se peut que le commerce mondial du ble au cours des
quelques prochaines annees baisse en bas du niveau artificiellement eleve
auquel le maintiennent les Etats-Unis par des liquidations superieures aux
livraisons commerciales normales. Avec les annees, cependant, l'accroisse­
ment demographique et l'augmentation de la demande reelle dans plu­
sieurs des pays de l'Asie et de l'Afrique feront augmenter lentement Ie
niveau des exportations qui pourrait bien aussi osciller habituellement
autour de 950 millions de boisseaux au cours des deux au trois prochaines
decennies,

Quelle proportion le Canada en fournira-t-il? On peut indiquer tres
simplement les avantages et desavantages de nos producteurs, Le Canada a
du ble dur a exporter, mais il faut le lui payer en monnaie forte. Les Etats­
Unis exportent actuellement du ble contre de la monnaie faible ou meme
sans exiger de paiement en argent, et a des prix qui ne seraient pas possibles
si le tresor americain ne subventionnait aussi genereusement les produc­
teurs de ble des Etats-Unis. Tant que les Etats-Unis n'en demordront pas,
la Commission canadienne du ble aura peine aobtenir a notre ble une part
equitable du marche mondial. Nous devons esperer, cependant, que les
efforts que deploient les Etats-Unis afin de dissiper leurs stocks et d'empe-
cher dorenavant par la reduction des emblavures l'accumulation d'enormes 159
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excedents, seront fructueux. Nos problemes en seront attenues d'autant.
L'Argentine, qui a toujours ete un grand exportateur de ble, est en train de
reprendre rapidement son rang sur Ie rnarche, Elle produit du ble de haute
qualite qui peut s'acheter en monnaie Iaible et qui pourra bien dans l'avenir
concurrencer vigoureusement Ie ble des autres pays. L' Australie, au qua­
trierne echelon des pays exportateurs de ble, jouit elle aussi de l'avantage
de vendre son ble contre de la monnaie faible. Cela Ie rend attrayant a
beaucoup de pays de l'Asie qui, au surplus, ne preferent pas Ie ble dur
autant que les minotiers du Royaume-Uni et des pays de I'Europe occiden­
tale. Ces quatre pays (Etats-Unis, Canada, Argentine et Australie) sont
les grands exportateurs de ble et en fournissent normalement environ 80
p. 100. En outre, la France et la Turquie en exportent beaucoup depuis
quelques annees, mais Ie ble leur coflte cher a produire et on peut se
demander si elles pourront se permettre de continuer a subventionner leurs
exportations autant qu'elles Ie font depuis quelques annees, Depuis 1920, Ie
Canada a repondu pour 30 p. 100 en moyenne du commerce mondial du
ble, Nous sommes portes apenser que, lorsque les excedents exceptionnels
actuels auront diminue et que les Etats-Unis cesseront d'ecouler a perte
leurs stocks a l'etranger, nous pourrons en moyenne obtenir a peu pres
notre part habituelle du marche, Ainsi, dans l'immediat, alors que les pays
qui ont trop de ble se font une vive concurrence, nos exportations ne de­
passeront peut-etre pas 220 a 250 millions de boisseaux par annee, mais
durant la majeure partie des deux ou trois prochaines decennies elles
devraient s'inscrire entre 255 et 300 millions de boisseaux par annee. A ce
regime, l'ensemble des besoins tant exterieurs qu'interieurs de ble canadien
pourrait atteindre 370 a 415 millions de boisseaux dans l'immediat et 435
a 480 millions par la suite!", On peut mettre en doute la justesse de nos
estimations, qui sont d'ailleurs, cela va de soi, tres approximatives. Cepen­
dant, nous ne croyons pas qu'on disconvienne beaucoup de notre conclu­
sion d'ordre general, savoir que Ie Canada, tout en reussissant a la mainte­
nir, aura peine a augmenter sa part du marche mondial qui ne s'accroitra
que tres lentement au cours des vingt-cinq prochaines annees.

II ne faut pas non plus s'attendre, anotre avis, aune forte augmentation
des exportations de nos autres denrees agricoles. Les restrictions a l'impor­
tation dans d'autres pays exerceront un frein de meme que nos besoins in­
terieurs et Ie rencherissement de la production de certaines denrees, Dans
Ie passe, beaucoup de nos cultivateurs produisaient en grande quantite un
certain nombre de denrees, dont Ie fromage, Ie bacon et les pommes, desti­
nees au marche anglais et a d'autres pays d'outre-mer. Ces marches sont
presque disparus et ne nous reviendront probablement jamais. Le fait que
beaucoup de producteurs de pommes de la Nouvelle-Ecosse soient en train
de remplacer, grace au greffage graduel, les varietes recherchees du Royaume­
Uni par des varietes destinees au marche interieur et, si possible, au marche

160 des Etats-Unis, est peut-etre symbolique de l'adieu que nos cultivateurs ont
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dit aux marches d'outre-mer et de l'influence profonde et intime qu'exercent
les changements de la demande exterieure". En dehors du ble, les princi­
paux produits agricoles que nous exportons outre-mer sont les cereales
secondaires; nous avons, en particulier, expedie de fortes quantites d'orge
au Royaume-Uni (pour l'alimentation des animaux) et au Japon (pour la
consommation humaine). Une partie de nos ventes d'orge sont assurernent
d'ordre exceptionnel et il serait temeraire de penser que nous allons conser­
ver Ie gros du commerce. Les Etats-Unis nous ont aussi achete beaucoup
de cereales second aires, surtout parce que les malteurs americains preferent
notre orge et les eleveurs de bestiaux de la Nouvelle-Angleterre notre
avoine. II est egalement impossible de predire Ie volume de nos exportations
de cereales secondaires. A notre avis, cependant, Ie total devrait baisser en
bas du chiffre de 1955 a mesure que progresseront les programmes adoptes
par les pays d'outre-mer pour se suffire sur ce point et qu'augmenteront nos
besoins. Les marches d'outre-mer ont aussi une certaine importance pour
les producteurs de tabac, de semences et de tourteaux de farine de graines
oleagineuses ; nous nous attendons que ces marches demeurent importants
et meme le deviennent un peu plus. Pour la plupart des produits agricoles
autres que le ble, cependant, les Etats-Unis seront notre seul grand marche
au cours des vingt-cinq prochaines annees, marche qui ne devrait pas con­
naitre beaucoup d'expansion comme Ie montrent peut-etre nos previsions
au sujet du bet ail et des produits du betail, Le betail continuera de faire
l'objet d'un certain commerce avec les Etats-Unis: nous continuerons d'y
expedier des bovins d'engraissement, d'y exporter des reproducteurs de
race et d'y ecouler des produits speciaux du pore en volume plus que ne­
gligeable. De l'avis de certains, nos envois de pore pourraient beaucoup y
augmenter parce que le consommateur americain prefere la viande de pore
maigre dont Ie Canada se fait une specialite. Cependant, Ie gout du con­
sommateur americain s'est beaucoup tourne vers le bceuf au detriment du
pore; en outre, la production du pore est tres effieace aux Etats-Unis ou
l'on eleve maintenant des animaux a viande maigre; aussi, doutons-nous
que nos exportations de produits du pore y augmentent grandement. Dans
l'ensemble, nos exportations de produits agricoles vers les Etats-Unis ne
devraient guere depasser en 1980 Ie chiffre de 1955.

Si cette conclusion etonne a cause de l'accroissement demographique
promis aux Etats-Unis, qu'on se rappelle, comme vient de l'exprimer un
groupe de dirigeants d'associations agricoles et d'economistes agricoles des
Etats-Unis, que Ie probleme agricole aux Etats-Unis "consiste au fond en
ce que les cultivateurs ont tendance a augmenter la production plus rapi­
dement que ne grandissent les besoins interieurs et exterieurs'?". C'est
l'extension tres vaste et tres rapide du progres technique dans l'agriculture
americaine qui en est la cause, extension activee par les prix artificiellement
eleves et determinant une production de plus en plus considerable par acre
et par unite de fourrage. De l'avis du meme groupe de specialistes, les 161



COMMISSION ROYALE D'ENQUETE SUR LES PERSPECTIVES ECONOMIQUES DU CANADA

"forces compensatrices qui s'exercent aujourd'hui ne semblent pas assez
puissantes pour accorder la production agricole a la demande". Nous
avons deja dit que, avec Ie temps, les changements de prix et les autres
changements intervenant dans l'agriculture americaine pourraient suffisam­
ment equilibrer l'offre et la demande pour effacer Ie caractere chronique des
excedents de produits agricoles. Mais c'est la peut-etre trop esperer. En
effet, nous ne saurions nous montrer optimistes au point de croire qu'au
cours des vingt-cinq prochaines annees les agriculteurs des Etats-Vnis seront
a tel point ineptes, les incitations a produire si faibles et les rernedes appli­
ques a la surproduction si energiques que Ie marche americain pourra
vraiment offrir un debouche accru aux produits de notre agriculture.

II convient peut-etre ici de resumer brievement la these que nous
cherchons a faire valoir et de voir ou mene notre argumentation avant que
Ie lecteur n'en perde le fil dans Ie dedale de nos speculations au sujet de la
demande exterieure et interieure, II semble dans tous les pays industrialises
que l'extension du progres technique a l'agriculture tende a determiner une
surproduction de denrees agricoles et, partant, a faire trainer Ie revenu
agricole derriere celui des autres industries. Cette tendance sera neutralisee
a condition que la demande exterieure augmente rapidement. Nous ne
voyons guere, cependant, comment il en serait ainsi au cours des vingt-cinq
prochaines annees, La conclusion, que nous essaierons d'expliquer plus
loin, semble etre que l'action du gouvernement en matiere agricole devrait
eviter d'aggraver Ie danger de la surproduction, danger qui, a notre avis,
peut fort bien demeurer durant la plus grande partie des vingt-cinq pro­
chaines annees,

Demande interieure

C'est la demande interieure qui stimulera l'expansion de l'agriculture
canadienne au cours des deux ou trois prochaines decennies et qui influera
Ie plus sur la nature de la production. Nous fondons notre dire sur
l'accroissement demographique et sur l'augmentation du revenu disponible
par habitant (soit, mettons, Ie revenu personnel net apres paiement des
impots), L'accroissement demographique fera augmenter d'autant la masse
de produits agricoles dont Ie pays aura besoin pour nourrir son supplement
de population. L'augmentation du revenu personnel disponible fera accroi­
tre beaucoup plus rapidement la demande de certains produits agricoles. En
conjuguant les estimations de l'accroissement demographique avec les esti­
mations de la consommation par habitant (en fonction de l'augmentation
du revenu personnel disponible), on peut se faire une idee des besoins des
principaux groupes de denrees agricoles d'ici a 1980.

Nous avons deja indique que la consommation par habitant de cereales
boulangeres et de pommes de terre ainsi que de quelques autres denrees
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se produit une augmentation de la consommation d'autres aliments. Le
consommateur achete plus de fruits et de legumes et utilise son revenu
accru en particulier pour se procurer plus d'aliments protecteurs, riches en
proteines, comme la viande et les ceufs qui coutent plus par calorie que Ie
pain et les pommes de terre. Nous etudierons, dans un chapitre subsequent,
l'evolution future du revenu personnel disponible. II suffit pour Ie moment
de savoir qu'en 1965 Ie revenu personnel disponible aura cru d'environ 18
p. 100 en moyenne et en 1980 d'environ 70 p. 100. Apres avoir applique
ces previsions au bilan statistique du mouvement de la consommation par
habitant depuis vingt ans et apres avoir fait un exarnen sommaire de la
statistique americaine, nous avons formule des previsions (resumees au ta­
bleau 8.2) au sujet de la consommation par habitant en 1965 et en 1980
des principaux groupes de denrees alimentaires.

En ne presentant des previsions qu'au sujet des principaux groupes de
denrees alimentaires, nous avons peut-etre semble eviter plusieurs des pro­
blemes qui se posent et nous avons peut-etre aussi depouille les estimations
d'une partie de leur interet. Quelques mots d'explication aideront peut-etre
a y remedier. On voit au tableau que la consommation de fruits par habi­
tant est en augmentation rapide depuis vingt ans et que nous nous attendons
que cela continue. Les agrumes y comptent pour la plus grande partie, de
sorte que l'augmentation de la consommation se traduira par un accroisse­
ment procentuel plus considerable des importations que de la production
canadienne. Dans les produits laitiers, nous incluons non seulement le lait
frais, le fromage et le lait deshydrate de tous genres, mais aussi le beurre,
qui aurait pu tout aussi bien figurer dans la categoric des matieres grasses.
Nous devons avouer que nous sommes dans une grande incertitude au
sujet de la consommation de beurre par habitant. Lorsque la vente de la
margarine a ete legalisee dans la plupart des provinces en 1948 et 1949, la
consommation de beurre a beaucoup diminue et continue depuis de baisser
assez singulierement, mais elle est encore beaucoup plus elevee qu'aux
Etats-Vnis. II est improbable que disparaissent bientot toutes les restrictions
legales a l'emploi de la margarine. Nous pensons aussi que Ie prix du
beurre baissera peut-etre par rapport a celui de ses succedanes. Aussi,
croyons-nous que, meme si la consommation de beurre par habitant doit en­
core flechir, la baisse en sera moins precipitee que depuis 1948. On ne saurait
guere douter, d'autre part, que les matieres grasses d'origine vegetale conti­
nueront de se substituer acelles d'origine animale amesure que le prcgres
technique permettra de produire des graisses vegetales plus agreables au
gout et ameilleur compte. Notre estimation de la consommation de produits
laitiers comporte egalement un element incertain, soit celui de la fabrica­
tion eventuelle d'une poudre de lait entier instantanement soluble. Le cas
echeant, la consommation de lait frais baisserait certainement et de beau­
coup et le regime de la distribution du lait en serait transforme du tout au
tout. Comme on nous l'a souligne dans les provinces de l'Atlantique, ce 163
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Tableau 8.2

EVOLUTION ET ESTIMATIONS DE LA CONSOMMATION PAR HABITANT

(vnoyennes de 1935-1939 et 1951-1955 et previsions relatives a1965 et 1980)

Annees Cereales Pornrnes Autres Fruits L'g I Matieres I Produits Viande Viande de Oeufsde terre feculents e urnes grasses Ialtiers- rouge volaille

Livres par habitant

1935-1939............. 202 200 106 113 127 16 449 117 21 31
1951-1955............. 166 145 108 169 136 29 448 140 28 35
1965........•......... 152 130 108 177 138 32 438 147 29 38
1980.................. 128 110 105 223 145 35 418 169 33 45

Indices (1951-1955 a 100)

1935-1939............. 121.7 137.9 98.1 66.9 93.4 55.2 100.2 83.6 75.0 88.6
1951-1955............. 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0 100.0
1965.................. 91.6 89.7 100.0 104.7 101.5 110.3 97.8 105.0 103.6 108.6
1980.................. 77.1 75.9 97.2 132.0 106.6 120.7 93.3 120.7 117.9 128.6

• Y compris Ie beurre,
NOTA: Les chiffres de la consommation sont exprimes en poids au detail, sauf dans Ie cas des fruits et legumes (poids frais) et des viandes (poids habille).
SOURCE: W. M. Drummond et W. Mackenzie, Les progres et les perspectives de l'agriculture canadienne, 1957, tableau 12.
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serait une benediction pour plusieurs parties du pays ou ron ne peut obtenir
du lait frais, sinon a des prix excessifs-", Enfin, nous avouons que nous
ne savons au juste comment la consommation de produits laitiers et de
matieres grasses se ressentira de la recherche medicale sur les causes des
maladies du coeur et du systeme vasculaire. Si ron en vient a etablir de
facon plus certaine qu'un regime riche en matieres grasses est, dans certains
cas du moins, une cause contribuante des affections cardiaques, la consom­
mation de matieres grasses sera peut-etre inferieure a nos previsions.

Malgre ces incertitudes, cependant, nous croyons qu'on peut se fier aux
donnees generales de nos estimations. Elles enseignent qu'en 1956 le
Canadien consommera environ lOp. 100 moins de pommes de terre et de
cereales qu'au cours de la periode de 1951 a 1955 en moyenne et environ
25 p. 100 moins en 1980. En 1965, il voudra consommer (et son revenu
le lui permettra) environ 5 p. 100 plus de viande, d'ceufs et de volaille en
moyenne que dix ans auparavant; en 1980, la consommation en depassera
d'environ 20 p. 100 le niveau de 1955. La consommation de produits lai­
tiers n'augmentera probablement pas, tandis que celle de fruits et legumes
(dont beaucoup seront importes) se sera accrue.

En multipliant nos estimations de la consommation moyenne par le
nombre d'habitants a nourrir, nous obtenons le chiffre total des besoins
alimentaires du Canada au cours des vingt-cinq prochaines annees, Au
chapitre 6, nous indiquons que la population du pays atteindra 19,520,000
habitants en 1965 et 26,650,000 en 1980, dans l'hypothese d'une immigra­
tion nette de 75,000 personnes par annee en moyenne. Nous presentons au
tableau 8.3 nos estimations relatives aux besoins alimentaires de ces deux
populations. Quelque erronees que soient nos estimations, les conclusions
qui s'en degagent pour l'agriculture canadienne sont tres claires. Le marche
interieur de la viande et de ses produits ainsi que des ceufs sera ferme
durant toute la periode et de plus en plus avec les annees, Les marches les
plus faibles seront ceux de la consommation directe de cereales et de
pommes de terre. La demande interieure de produits laitiers devrait aug­
menter a peu pres au meme rythme que la population. Les cultivateurs qui
sont en mesure de produire des cultures oleagineuses n'auront aucune peine
ales ecouler. La demande de fruits et legumes cultives au Canada sera
tres forte et les importations d'une foule de ces produits augmenteront
egalement beaucoup.

Nous prevoyons un tel accroissement de la demande interieure de pro­
duits animaux que nous avons aussi cru bon d'en indiquer les besoins et
la forme merne sous laquelle la ferme les fournira. C'est ainsi qu'au tableau
8.4 le poids habille de la viande est converti en nombre d'animaux abattus
et que la demande de produits laitiers est exprimee en lait frais. 165
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Nous pourrions certainement deployer et ventiler davantage les estima­
tions que renferment les tableaux 8.3 et 8.4. Si l'on y ajoute, cependant, Ies
previsions deja formulees dans Ie present chapitre au sujet du marche inte­
rieur du ble et si l'on retient, comme nous Ie faisons, que la production de
cereales Iourrageres devra augmenter de 70 p. 100 pour repondre a nos
besoins de produits animaux, on aura une idee assez claire du chiffre des
principaux elements de la demande future. On aura note que l'augmentation
des besoins de pores et de bovins prevue pour 1965 est relativement mode­
ree et qu'ils s'accroitront surtout au cours des quinze dernieres annees de
la periode. Cela tient principalement a ce que la production de betail a ete
exceptionnellement elevee durant la periode de 1951 a 1955, periode sur
laquelle se fondent nos previsions au sujet des besoins de bet ail.

Comment le pays repondra-t-il ala demande?

Maintenant que nous avons indique les besoins, la question est de savoir
comment il y sera satisfait. Faudra-t-il multiplier les importations? Ouvri­
ra-t-on de nouvelles terres arables a l'agriculture ou fera-t-on une utilisation
plus intensive des terres actuelles? Quel sera l'effectif des travailleurs agri­
coles necessaires ? Quel role jouera la technologie ?

A notre avis, on peut repondre avec beaucoup d'assurance a certaines
de ces questions. Ainsi, nous sommes passablement sfirs que les importa­
tions de denrees agricoles, sauf certaines exceptions manifestes, n'augmente­
ront pas beaucoup. Nous avons deja indique que le pays importera de plus
en plus d'agrumes et de jus de fruit ainsi que d'autres denrees qu'il ne peut
cultiver ou dont la production est par trop onereuse, Cependant, en dehors
des produits dont la culture exige un climat tropical ou semi-tropical, Ie
Canada a toujours reussi a se suffire en denrees alimentaires et a des prix
qui, vu Ia protection relativement moderee dont jouissent ces denrees, ont
generalement pu concurrencer les produits etrangers. Nous ne voyons guere
pourquoi la situation changerait beaucoup, sauf qu'il faudra de temps a
autre apporter certaines mises au point a la protection accordee a nos pro­
ducteurs ou aux prix qu'ils touchent afin de maintenir l'etat de choses.

Nous sommes aussi passablement surs que peu de nouvelles terres seront
mises en culture pour repondre a l'accroissement de la demande. II existe
encore dans l'Ouest canadien des terres vierges a coloniser, rnais moins
cependant que beaucoup ne Ie pensent. Sauf dans quelques regions, ces
terres ne sont pas des meilleures et sont situees dans des latitudes ou l'hiver
se fait rigoureux et Ia saison de croissance est courte. Comme Ia foret Ies
recouvre en bonne partie, Ie defrichage et Ie defoncage y cofiteraient plus
cher que Ie defoncage des prairies decouvertes; en outre, comme ces eten­
dues sont, evidemment, eloignees des marches etablis, Ie transport de
leurs produits sera toujours couteux. On estime que Ies regions colonisees

166 du Manitoba renferment environ un million d'acres de terres arables non



Tableau 8.3

CONSOMMATION DES PRINCIPALES DENREES ALIMENTAlRES

(1935-1939, 1951-1955 et previsions relatives a1965 et 1980)

Annees Cereales Pommes Autres Fruits Legumes Matleres Produits Viande Viande de Oeufsde terre feculents grasses Ialtiers- rouge volaille

Millions de livres

1935-1939 ............. 2,232 2,213 1,168 1,248 1,400 179 4,953 1,296 236 339
1951-1955 .... " ....... 2,445 2,145 1,597 2,492 2,006 428 6,621 2,065 411 518
1965 .. " .............. 2,967 2,538 2,116 3,447 2,684 625 8,556 2,869 556 742
1980 .................. 3,411 2,931 2,796 5,930 3,864 933 11,150 4,504 879 1,199

Indices (1951-1955 a 100)

1935-1939 ............. 92 103 73 50 70 42 75 63 57 65
1951-1955 ............. 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100
1965.. " ............ " 122 119 132 138 134 146 129 140 136 143
1980.. " ............ " 140 134 175 237 193 218 168 218 214 231

• Y compris Ie beurre.
NOTA: Les chiffres de 1935-1939 et de 1951-1955 sont la moyenne du taux annuel de la disparition domestique servant 11 la consornmation humaine les annees

Indiquees, La consommation est exprimee en poids au detail, sauf dans Ie cas des fruits et legumes (poids frais) et de la viande (poids habille),
SOURCE: W. M. Drummond et W. Mackenzie, Les progres et les perspectives de l'agriculture canadienne, 1957, tableau 13.
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encore exploitees, mais il est tout probable qu'elles le seront avant 1980.
II est tres douteux, cependant, qu'une bonne partie des terres disponibles
dans les parties septentrionales de la province soient mises en culture au
cours des vingt-cinq prochaines annees. Presque toutes les terres arables
en Saskatchewan sont deja utilisees, sauf une etendue le long du cours in­
ferieur de la riviere Saskatchewan pres de la frontiere du Manitoba que 1'0n
pourrait ouvrir a l'agriculture apres de vastes travaux d'egoutternent et d'en­
diguement. Le cout en serait tellement eleve, cependant, que nous doutons

Tableau 8.4

BESOINS ALIMENTAlRES EXPRIMES EN NOMBRE D'ANIMAUX
ET EN UNITES DE PRODUCTION

(Moyenne de 1951-1955 et previsions de 1965 et: 1980)

Bovins de Veaux de Vaches Production
Annees Pores boucherie boucherie laitieres Poules laitiere Oeufs

dans les fermes lait entier millions
production le Ie, juin (milliards de dou-

(en milliers de tetes) (en millions) de livres) zaines

1951-1955. 7,570 2,040 1,180 3.1 26.8 16.3 388
1965...... 10,100 2,600 1,500 3.3 29.3 18.5 518
1980...... 16,200 4,200 1,575 3.5 37.1 24.6 820

Indices (1951-1955 a100)

1951-1955. 100 100 100 100 100 100 100
1965...... 133 127 127 105 109 113 133
1980...... 214 206 133 112 138 151 211

SOURCE: W. D. Drummond et W. Mackenzie, Les progres et les perspectives de l'agriculture cana­
dienne, 1957, tableau 14.

qu'il soit economique de mettre ces terres en exploitation au cours des
deux ou trois prochaines decennies. La majorite des terres arables qui ne
sont pas encore cultivees dans l'Ouest canadien se trouvent en Alberta et
sont situees dans la region de la riviere La Paix et dans la region des sols
gris forestiers sise au nord de la tres fertile region des sols noirs. II ne
semble pas improbable qu'au moins trois millions d'acres de ces terres
viennent s'ajouter a la surface cultivee d'ici a 1980. II existe aussi des
terres inoccupees en Colombie-Britannique et une partie en sera sans doute
mise en culture. A notre avis, il se peut fort bien qu'en 1980 la superficie
des terres cultivees dans l'Ouest canadien ait augmente de quelque six
millions d'acres. Cet apport sera neutralise par les terres enlevees a l'agri­
culture dans l'est du pays. La superficie des terres cultivees diminue dans
les provinces Maritimes depuis 1911 et dans l'Ontario et le Quebec depuis
1941. Cela s'explique en partie par l'empietement des zones urbaines sur le
domaine agricole. Une raison beaucoup plus importante, cependant, est
l'abandon des fermes, soit parce qu'elles sont trop eloignees ou petites ou
que le sol s'y revele trop pauvre pour assurer a l'exploitant une honnete
subsistance, soit parce que la configuration du terrain y interdit les me-

168 thodes modernes de culture mecanique, Nous nous attendons que la deser-
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tion des fermes ravisse a l'agriculture beaucoup plus de terres dans l'Est
que ne lui en apportera la colonisation de quelques autres regions encore
dans Ie Quebec et l'Ontario. Les pertes nettes dans l'Est entre 1951 et
1980 pourraient bien depasser legerement quatre millions d'acres. Si nos
estimations au sujet des nouvelles terres mises en culture dans l'Ouest et
des terres abandonnees dans l'Est se revelent exactes, la superficie globale
cultivee au Canada augmentera d'a peu pres deux millions d'acres seulement
de 1951 a 1980, soit de 174 a environ 176 millions d'acres!".

II sera plutot satisfait a la demande grandissante de denrees alimentaires
par l'utilisation plus poussee des terres deja cultivees afin d'en accroitre Ie
rendement par acre. C'est ainsi surtout, nous en sommes convaincus, que
l'agriculture canadienne repondra aux besoins croissants, en partie parce
que la psychologie sociale moderne a fort augmente Ie cout de la mise en
valeur des terres et en partie parce que Ie progres scientifique a multiplie
les moyens d'en intensifier l'utilisation. Aujourd'hui, rares sont les pion­
niers qui veulent bien s'enfoncer dans les bois avec une hache et une paire
de bceufs pour y defricher un peu de terrain la premiere annee et un peu
plus l'annee suivante jusqu'a posseder enfin un domaine d'une etendue
respectable; rares aussi sont les gouvernements qui sont disposes a risquer
d'avoir a les prendre en charge si leur aventure echoue, Aussi, faut-il
d'ordinaire aujourd'hui que les gouvernements etablissent des routes, des
eccles et d'autres services communautaires avant d'ouvrir une region a la
colonisation, fassent le releve des sols afin qu'on n'aille pas cultiver des
terres mediocres et aident au defrichage des terres. Tout cela cofite cher,
et tellement dans la plupart des cas qu'on y gagnerait a obtenir une pro­
duction equivalente en utilisant plus intensivement les terres des regions ou
l'agriculture est deja installee,

L'utilisation des terres peut s'intensifier de plusieurs facons. On peut
ameliorer les terres deja occupees, mais jamais cultivees encore*. Dans
l'est du pays, la proportion des terres ameliorees par rapport au total des
terres occupees est passablement stable depuis cinquante ans et ne devrait
guere augmenter. Dans les regions de l'Ouest venues plus tard ala colonisa­
tion, cependant, la proportion en est en progression. C'est une tendance qui
semble devoir continuer et qui pourrait ainsi fournir plus de surface pro­
ductive aI'agriculture canadienne au cours des vingt-cinq prochaines annees
que la mise en valeur de terres nouvelles. On peut encore intensifier l'utiIi­
sation du sol en reduisant les jacheres. Depuis que Ia culture du ble sur
une grande echelle a reussi a s'implanter dans Ies Prairies, Ie regime d'asso­
lement fait qu'on y travaille certains champs durant Ia saison de croissance
sans y rien cultiver-", II s'agissait primitivement de conserver Ies faibles
reserves d'humidite, mais c'est une pratique que l'on recommande aussi
pour extirper les mauvaises herbes. On peut se faire une idee de la gene-

• Selon la definition adoptee par Ie Bureau federal de la statistique, la terre ametioree est celIe
qui a deja ete Iabouree, 169
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ralisation du jacherage si 1'on songe qu'en 1955 la superficie des jacheres
depassait vingt millions d'acres. Le voyageur que 1'avion emportait au
dela de Winnipeg en direction de 1'ouest un apres-midi du debut d'aout
pouvait voir une suite interminable de champs noirs comme fumee, presque
totalement depourvus du moindre picot vert ou or et si meticuleusement
ameublis que Ie sol semblait passe au tamis. Nous doutons que Ie damier
des plaines de 1'Ouest presente autant de cases noires a l'ete de 1980. Le
jacherage s'imposera toujours dans plusieurs parties des regions semi­
arides au sol brun et brun fence du sud des Prairies, mais il semble clair
aujourd'hui que 1'exploitation rationnelle ne 1'exige pas dans les regions
au sol forestier noir et gris!". Meme si les jacheres y etaient reduites d'au
plus la moitie, la superficie ainsi acquise aux cultures Iourrageres et cerea­
Heres atteindrait pres de six millions d'acres. L'irrigation contribuera aussi
a 1'utilisation plus intensive du sol au cours des deux ou trois prochaines
decennies, La realisation des ouvrages en projet, comme ceux des rivieres
Bow et Sainte-Marie en Alberta, ajoutera quelque 800,000 acres aux terres
deja irriguees dans les Prairies et ces terres seront certainement cultivees
de facon plus intensive avec les annees, II faut retenir, cependant, qu'une
bonne partie des terres deja irriguees dans l'Ouest sont encore affectees au
ble plutot qu'aux cultures speciales ou a l'elevage du betail, Ie ble pouvant
seul assurer un rendement econornique aux capitaux engages; en outre, la
plupart des entreprises d'irrigation exigent des immobilisations relativement
considerables pour operer une augmentation determinee de la production.
II serait plus economique, dans la plupart des cas, semble-t-il, de financer
1'application des acquisitions nouvelles de la technique aux terres deja
colonisees et mises en valeur afin d'accroitre la production agricole; au
fait, nous nous attendons que ce soit la Ie moyen principal par lequel on
intensifiera 1'utilisation du sol au cours des vingt-cinq prochaines annees.

La substitution de la machine a la traction animale est Ie changement
technique Ie plus revolutionnaire intervenu dans 1'agriculture canadienne
ces dernieres annees. Peu apres la guerre, nos agriculteurs se sont vus a
court de main-d'ceuvre a cause de 1'augmentation des salaires payes dans
les villes; en meme temps, cependant, un materiel plus efficace est venu
s'offrir a eux. II etait manifeste que seule la mecanisation de leurs travaux
leur permettrait de se tirer d'affaire avec moins d'ouvriers, c'est-a-dire de
soutenir la concurrence des autres industries sur Ie marche rarefie du
travail et de realiser un revenu suffisant. Nos agriculteurs se sont aussi
avises qu'ils auraient moins a se depenser pour entretenir un tracteur a la
place de chevaux et que ce serait merveilleux de faire la moisson d'un seul
coup. Par bonheur, comme Ie revenu de l'agriculture avait ete relativement
eleve durant les annees penibles de la guerre, beaucoup de cultivateurs se
trouvaient en mesure de faire face aux grandes depenses qu'entrainait la
mecanisation, Aussi, l'economie etait-elle a peine retablie sur un pied de

170 paix que les machines agricoles ont commence a s'acheminer a flot continu
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vers les fermes, en particulier celles de l'Ouest. D'apres le recensement de
1951, il existait cette annee-la trois fois autant de tracteurs pour chaque
centaine de fermes qu'en 1941, cinq fois autant de moissonneuses-batteuses
et trois fois autant de camions; de plus, on peut supposer que presque toute
l'augmentation est intervenue apres 19462°. Par contre, le nombre de che­
vaux de ferme a fort baisse : des deux tiers dans l'Ouest et l'Ontario et du
quart dans Ie Quebec et les Maritimes. Cette phase du processus continu
de la mecanisation est maintenant presque achevee dans la plupart des
regions agricoles du Canada, mais il ne faudrait pas penser que d'autres
profonds changements d'ordre mecanique soient improbables. Ainsi, il est
possible qu'au cours des deux ou trois prochaines decennies des machines
tous usages (servant a faire a la fois Ie labour, Ie hersage, l'ameublisse­
ment et l'epandage de l'engrais}" deviennent aussi communes que l'est
aujourd'hui la moissonnneuse-batteuse grace a laquelle la plupart des
fermes des Prairies font d'un seul coup toutes les operations de la moisson
qui demandaient autrefois plusieurs semaines. Dans l'ensemble, cependant,
il semble probable que les grandes innovations techniques des vingt-cinq
prochaines annees seront celles qui viseront d'abord a accroitre la produc­
tivite de la nature plutot que celle du travail, c'est-a-dire a augmenter la
production par acre, par unite de fourrage et par tete de betail plutot que
Ie rendement par heure-homme.

II se peut, par exemple, que la recherche au moyen de la radio-activite
permette de produire des plantes et des animaux de meilleur rendement.
La science reserve peut-etre d'autres dons tout a fait remarquables a l'agri­
culture. Les progres techniques auxquels nous songeons, cependant, sont
pour la plupart plus modestes. lIs resulteront de l'emploi plus etendu de
methodes culturales connues depuis longtemps et dont l'application se gene­
ralisera des que la demande suffira ales rendre profitables. Ces pratiques
ont deja suffisamment influe sur Ie rendement de l'agriculture canadienne
pour donner une idee des progres a venir. Le bilan du rendement du ble
dans les Prairies, que nous etudierons plus loin, est difficile a interpreter.
II ne fait pas de doute, cependant, que l'emploi de quantites plus conside­
rabIes d'engrais et de meilleures semences a fort accru Ie rendement du ble
d'automne et des cereales secondaires dans l'Est. Le rendement des pommes
de terre a aussi fort augmente, passant de 125 boisseaux par acre en
moyenne dans les dernieres annees d'avant-guerre a 192 boisseaux en
moyenne de 1951 a 1955; meme a ce compte, cependant, il est encore
de 30 a 40 boisseaux inferieur au rendement obtenu aux Etats-Unis, Les
ameliorations d'ordre biologique interessant l'agriculture ont particuliere­
ment contribue a la grande augmentation de la production de betail et de
produits du betail au Canada depuis vingt-cinq ans. La production des
fermes d'elevage s'est accrue dans l'ensemble plus rapidement que celle de
toute l'agriculture et elle fournit une proportion croissante du revenu en
argent des fermes dans chacune des regions agricoles du Canada. Cela 171
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tient a la specialisation qui a permis d'accorder plus d'attention aux me­
thodes propres a augmenter la production de betail, La production de lait
par vache, par exemple, est passee de tout juste plus de 4,000 livres un
an avant la guerre a plus de 5,000 en 1955, mais elIe Ie cede encore beau­
coup acelIe des Etats-Vnis et de plusieurs pays europeens. L'augmentation
de la production d'ceufs a meme ete plus remarquable encore, puisque la
production par poule s'est elevee de 110 avant la guerre a 171 en 1955. Le
cultivateur achete maintenant les poussins a des couvoirs speciaux au lieu
d'en faire eclore dans sa ferme. On leur donne des vitamines tout comme
on en fait prendre aux enfants. Leur nourriture, specialement moulue et
melangee, s'achete dans Ie commerce. On les inocule contre une foule de
maladies. II n'est done pas etonnant que, Ie moment venu, ils pondent
autant d'ceufs ou nous soient servis aussi dodus et tendres. La specialisa­
tion de la production du bceuf et du pore ne s'est pas generalisee aut ant que
celIe de la volaille, mais il y a assez de cultivateurs qui s'y sont specialises
pour que se dessine assez cIairement la voie a suivre. On ne donnera plus
aux pores une nourriture quelconque et bon marche comme on l'a souvent
fait dans les Prairies, ni ce qui reste du lait apres qu'on en a extrait la
matiere grasse pour l'envoyer a la fabrique comme on l'a souvent fait
dans l'est du pays. On leur donnera la nourriture et les soins destines a
faire en sorte que les truies aient deux portees par annee et que chaque
portee soit nombreuse. Le bovin de boucherie sera eleve acette seule fin et
ne sera pas exploite en meme temps pour la production du lait. On prati­
quera beaucoup plus l'insemination pour assurer Ie maintien de tres bonnes
races. Enfin, on s'occupera surtout d'ameliorer les paturages et de produire
de bonnes cultures fourrageres. La majorite des paturages canadiens sont
des prairies naturelles non ameliorees dont on pourrait multiplier la capa­
cite de paissance a l'aide d'engrais et en plantant des herbages plus nutri­
tifs. C'est surtout en recourant a des pratiques culturales bien connues et
toutes simples comme celles-la que nous pourrions nous attendre a aug­
menter la production agricole au cours des vingt-cinq prochaines
annees-".

II est particulierement difficile d'etablir une mesure vraiment significative
de la production agricole a cause des fluctuations du rendement des cultu­
res et des prix agricoIes. Cependant, Ie volume physique de la production
semble s'etre accru de quelque 30 a40 p. 100 depuis vingt-cinq ans. Cette
augmentation, Ie pays l'a realisee tout en comptant moins de travailleurs
agricoles et sans mettre en valeur beaucoup de terres nouvelles. A notre
avis, la production agricole pourrait bien progresser de 65 a 70 p. 100 au
cours des vingt-cinq prochaines annees, malgre l'extension tres legere seule­
ment des surfaces cultivees et une autre diminution importante de la main­
d'ceuvre agricole. Grace aux rendements croissants, l'agriculture canadienne
fournira une production beaucoup plus considerable tout en exploit ant une

172 superficie apeine plus etendue qu'aujourd'hui et la productivite grandissante
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de la main-d'oeuvre agricole lui permettra d'augmenter sa production tout
en se faisant moins nombreuse.

Nous avons souligne Ie role important que joueront au cours des deux
ou trois prochaines decennies les innovations appelees avant tout a accroi­
tre la productivite de la nature. Plusieurs de ces innovations, cependant,
concourront aussi a accroitre la productivite de la main-d'ceuvre. Voici les
deux faits essentiels au sujet de la production par heure-homme de 1'agri­
culture au Canada : elle est encore inferieure a celIe de tout autre secteur
de l'economie, mais elle augmente plus rapidement que celIe de tout
autre. A moins d'une augmentation relative plus forte que nous ne pre­
voyons des prix agricoles, Ie revenu agricole moyen ne pourra aller de pair
avec celui des autres secteurs que si la production reelle par heure-homme
de 1'agriculture s'accroit a 1'unisson de celIe des autres industries. Nous ne
voyons pas pourquoi il n'en serait ainsi, pourvu qu'on se garde bien d'ap­
pliquer des mesures qui empecheraient de soustraire a 1'agriculture les
terres sous-marginales et de faire abandonner 1'agriculture aux cultivateurs
qui ne peuvent joindre les deux bouts. II sera certainement plus avantageux
de continuer a innover dans Ie domaine agricole. La demande interieure
justifiera une foule de changements d'ordre technique destines a relever Ie
rendement biologique, changements qui auront aussi pour effet d'augmenter
la production par heure-homme; l'insuffisance de la main-d'ceuvre ne
cessera d'obliger beaucoup de cultivateurs a employer plus de dispositifs
economiseurs de travail. Les travaux des champs se mecaniseront davantage
encore. On utilisera de plus en plus l'electricite pour actionner des moteurs
qui allegeront la tache du soin des bestiaux. Nous doutons, cependant, que
la production du betail puisse jamais se mecaniser autant que celIe des
cultures. C'est pour cela que nous estimons que la production par heure­
homme de 1'agriculture doit augmenter en moyenne de 3 p. 100 par annee
jusqu'en 1970 pour baisser ensuite a 2.5 p. 100 les dix annees suivantes
alors que la production du betail deviendra l'activite dominante de 1'agricul­
ture canadienne. D'accord avec ces estimations de la productivite, la main­
d'ceuvre agricole devrait baisser de 817,000 travailleurs en 1955 a 735,000
en 1980*.

La mecanisation plus lente, surtout dans les dernieres annees que nous
devons envisager, tendra, quand la demande de betail et de produits du
betail augmentera, a retarder Ie declin du nombre de fermes au Canada. Le
nombre en diminue constamment depuis 1941 par suite du regroupement
de certaines fermes, particulierement dans 1'Ouest, en domaines assez
grands pour tirer plein parti de la mecanisation, et par suite aussi de 1'a­
bandon d'autres fermes, particulierement dans l'Est, dont Ie terrain trop

• Nous savons que cette estimation nurnerique de la main-d'reuvre agriccle d'apres I'etude intitulee
Production, Travail et Capital dans l'economie canadienne ne concorde pas exactement avec res...
timation donnee a Ia page 106 de I'etude sur Les progres et les perspectives de l'agriculture
canadienne, C'est un cas ou nous n'avons pas ern necessaire, ni meme vraiment opportun, de
faire disparaitre une Iegere difference entre Ies diverses estimations qui ont cUi etablies pour nous, 173
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exigu, trop incline ou trop rocailleux interdisait la production mecanisee,
Le nombre des fermes continuera a diminuer. Une des raisons en est que
les travaux des champs ne sont pas encore completement mecanises au
Canada. Une autre en est que la revolution d'ordre mecanique deja operee
appelle d'autres ajustements de l'organisation agricole. La tendance sera
contrariee, particulierement apres 1965, par le besoin d'accroitre la produc­
tion et d'intensifier l'utilisation du sol. Voila pourquoi nous prevoyons que
le nombre de fermes (623,000 en 1951) aura peut-etre baisse a 570,000
en 1965 et 540,000 en 1980. Le regroupement des terres, ajoute a nos
previsions concernant la surface occupee, donnerait a la ferme canadienne
une superficie moyenne de 306 acres en 1965 et de 326 en 1980 contre
279 en 1951 *. Les fermes seront moins nombreuses, mais plus etendues,
Cependant, la tres grande majorite seront encore des fermes familiales,
c'est-a-dire possedees et exploitees par des famiIles, plutot que par des
societes, Malgre tous les changements promis a l'agriculture canadienne,
nous ne voyons pas pourquoi la ferme familiale, qui a fait l'affaire dans le
passe, ne continuerait pas de repondre aux besoins du pays.

Politique agricole

Lorsque 1'0n consulte l'almanac de famille, on y trouve des renseigne­
ments aussi precis et stirs que I'heure a laquelle le soleil se levera le troisie­
me dimanche de mars, ou aussi nebuleux que la temperature qu'il fera au
temps de la moisson. Comme on peut a certains egards considerer comme
une sorte d'almanac de l'agriculture canadienne les pages qui precedent au
sujet des perspectives de l'agriculture, nous tenons a ce qu'on se garde
d'interpreter a faux nos dires au d'en faire mauvais usage. Quelques lee­
teurs se fourvoieront peut-etre jusqu'a accepter nos previsions statistiques
comme parole d'Evangile. D'autres, au contraire, en feront peut-etre trop
bon marche et les ecarteront comme ne valant guere plus que des contes
de bonne femme. Fi done des chiffres pour Ie moment, et essayons de
brosser a grands traits l'avenir que nous entrevoyons pour l'agriculture
canadienne au cours des vingt-cinq prochaines annees, Tout d'abord, nous
croyons qu'il y aura tendance, dans notre pays comme dans d'autres pays
industrialises de l'Ouest, a une surproduction de denrees agricoles. Nous ne
voyons vraiment pas que la demande exterieure puisse etre tres active
au cours des vingt-cinq pro chaines annees, La demande interieure, par
contre, augmentera assez regulierement et determinera le developpement et
la transformation de l'agriculture canadienne. La demande de betail et de
produits du betail depassera celle de toute autre denree agricole. Feu de
nouvelles terres seront mises en valeur. Sauf evenements imprevus venant
contredire les hypotheses de base que nous avons posees, nous croyons
qu'il y a beaucoup a parier que l'avenir de l'agriculture canadienne presen­
tera ces caracteres generaux,

• D'apres Ie recensement de 1956, Ie nombre de fermes etait baisse a 575,000 cette annee-la
tandis que I'etendue moyenne des fermes avait augrnente a 302 acres.
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Nos vues sur les questions d'ordre politique, en tout cas, se fondent
sur ces perspectives. Nous doutons qu'il soit sage de mettre en route de
vastes programmes destines a etendre les limites geographiques de la colo­
nisation. On aurait grand-peine a nous convaincre que l'agriculture cana­
dienne soit susceptible de beneficier dans l'ensemble de l'affectation de
vastes sommes a des entreprises d'irrigation monumentales. Nous n'aurions
guere confiance en un programme d'immigration de travailleurs agricoles
qui ne semblerait pas pleinement tenir compte de ce que la main-d'eeuvre
agricole est en declin et que Ie bien de ceux qui continuent a s'occuper
d'agriculture depend en grande partie de ce qu'on n'entrave pas ce declin,
Nous aurions bien des questions a poser si Ie gouvernement continuait in­
definiment de payer a l'agriculture des sommes qui auraient, directement
ou indirectement, pour effet de perpetuer les exploitations agricoles non
rentables. Enfin, nous devons mettre Ie pays en garde contre toute mesure
qui pourrait stimuler la tendance a la surproduction et partant, faire
baisser Ie revenu moyen de nos agriculteurs.

Ces exhortations presentent toutes un caractere negatif, Cependant,
nous n'entendons pas par la que peu nombreux sont les gestes positifs que
les gouvernements peuvent et devraient poser dans le domaine agricole
comme dans les autres secteurs de l'economie. Le marche et Ie mecanisme
des prix indiqueront plusieurs des changements et des mises au point qui
s'imposeront; en outre, on peut compter que l'ensemble de nos agriculteurs
sauront s'adapter a la situation. II en sera particulierement ainsi au cours
de la prochaine decennie qui n'exigera pas d'augmentation ni de change­
ments tres consider abIes de la production. Cependant, les gouvernements
auront un role a jouer pour hater et faciliter les changements que les forces
economiques opereront de toute Iacon et pour en amortir les contrecoups
afin que le cultivateur ne se sente pas trap lese ni oublie. L'Etat devra done
aider a l'agriculture au cours des vingt-cinq prochaines annees, mais par
des moyens differents de ceux du passe.

Ce serait un anachronisme que de s'attendre des gouvernements a une
action qui s'imposait a l'epoque des debuts heroiques de l'agriculture ca­
nadienne, alors que de vastes etendues nouvelles s'ouvraient a la colonisa­
tion et que la population se deplacait en masse. Cette epoque est revolue
depuis plus de vingt-cinq ans, bien que la secheresse, la crise economique
et la guerre en aient longtemps masque Ie fait. Si les gouvernements n'ont
plus a aider a la mise en culture de nouvelles terres et a l'etablissement de
nouvelles collectivites agricoles, il existe, cependant, plusieurs mises au
point a operer et les gouvernements peuvent y jouer un role important.
Dans certaines parties du pays, il reste encore assez afaire pour achever la
conquete du milieu ambiant. Partout, la production et l'organisation de
l'agriculture continuent de s'adapter au climat changeant de l'economie.

Les secheresses des annees 30 ont preuve que de grandes etendues
dans les Prairies ne se pretaient pas de Iacon permanente a la culture; en 175
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vertu de la loi sur Ie retablissernent agricole des Prairies, l'Etat a adopte de
concert avec les provinces des mesures afin d'etablir aiIleurs beaucoup de
cultivateurs de ces regions, de recouvrir les Prairies d'herbages, d'organiser
des paturages communautaires et d'aider les cultivateurs et les municipalites
a construire de petits ouvrages d'irrigation. Cette ceuvre, qui a connu
beaucoup de succes jusqu'ici, touche maintenant a sa fin. Nous propose­
rions, cependant, qu'on la complete en avisant adeplacer les cultivateurs de
certaines parties des Prairies dont la recolte est toujours mediocre et qui ne
cessent chaque annee de toucher des sommes au titre de la Loi sur l'assis­
tance a l'agriculture des Prairies. On pourrait bien, a notre avis, limiter Ie
nombre d'annees durant lesquelles les cultivateurs seraient admis a benefi­
cier de la loi et accorder plutot a celui qui a connu une suite de mauvaises
annees une aide pecuniaire pour qu'il s'etablisse aiIleurs. On a beaucoup
discute, comme chacun Ie sait, ce qu'il en couterait ainsi que l'utilite de
modifier Ie milieu ambiant dans certaines parties des Prairies au moyen de
grands ouvrages d'irrigation. Nous n'avons pas cru devoir apprecier ces
ouvrages dans Ie detail. Dans la mesure ou ils visent aaugmenter les dispo­
nibilites actuelles d'energie hydroelectrique, nous reconnaissons qu'ils
peuvent se recommander jusqu'a un certain point. Nous savons aussi que les
investissements considerabIes qu'ils exigent serviraient certainement les
regions particulieres interessees, Cependant, pour autant que ces ouvrages
doivent valoir une forme d'assistance a l'agriculture canadienne en general,
nous doutons qu'ils se revelent vraiment avantageux avant plusieurs annees
encore. Certes, ils constitueraient une bonne assurance contre certains des
pires maux de la secheresse en fournissant des paturages et du fourrage
qui permettraient Ie maintien de troupeaux. Nous nous demandons, cepen­
dant, si on ne pourrait pas etendre beaucoup la portee de cette assurance
en realisant plutot des entreprises d'irrigation plus petites et plus dispersees.
Nous nous rendons compte egalernent que l'extension de la superficie des
terres irriguees aiderait a repondre a la demande de praduits du bet ail et
de cultures speciales d'ecoulement rapide, demande qui sera beaucoup plus
forte dans vingt-cinq ans. A notre avis, cependant, il ne faudrait pas mettre
en route ces grandes et couteuses entreprises avant qu'il soit visible que la
demande suffira dans un avenir pas trap eloigne apersuader les cultivateurs
de se tourner vers ces produits et d'y engager les capitaux necessaires. Sans
cela, l'agriculture beneficierait tres peu des fonds publics considerabIes
affectes a l'irrigation, puisque la plupart des cultivateurs des regions en
question continueraient tout simplement a cultiver Ie ble comme ils Ie font
actuellement; ou bien, si l'eau etait fournie aux cultivateurs ades prix arti­
ficiellement bas afin de les induire a faire servir leurs terres aux fins pre­
vues, on risquerait d'aboutir a une surproduction des produits appropries
aux terres irriguees,

A tout prendre, cependant, on a fini dans les Prairies d'accorder l'agri-
176 culture et Ie milieu ambiant, et les problemes qui subsistent sont d'ordre
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marginal. Tel n'est pas Ie cas dans d'autres parties du pays. En parcou­
rant les routes de la Nouvelle-Ecosse, par exemple, nous avons constate
que la foret reprend pied dans plusieurs endroits ou de jeunes brins d'une
couple de pieds de haut se dressaient au milieu des paturages, II faudrait
sans doute dans bien des cas accepter le verdict de la nature et faire servir
le sol a des fins sylvicoles plutot qu'agricoles. Faute de releves permettant
de determiner comment utiliser au mieux le sol, cependant, il est difficile
de savoir ou il faut s'en tenir apeu pres au statu quo, ou I'agriculture doit
demeurer non rentable jusqu'a la constitution de fermes plus etendues et
ou mieux vaudrait pour le cultivateur consacrer une partie de son domaine
a la culture et Ie reste a l'exploitation forestiere.

C'est pour cette raison que nous avons appele l'attention dans notre
Rapport preliminaire sur la necessite de proceder a des releves pedologi­
ques afin de reunir des renseignements surs, Nous avons ete heureux de
constater que notre proposition a ete puissamment appuyee et qu'un comite
du Senat a depuis ete etabli afin d'etudier la question. Une fois ces releves
effectues, on verra assurement que, afin d'augmenter Ie revenu moyen de
l'agriculteur dans plusieurs parties du pays, il faudra agrandir les domaines
et inciter certains cultivateurs a passer a une autre activite, Si la population
et le gouvernement d'une province voulaient y collaborer, le gouvernement
federal devrait aider a adopter un meilleur regime d'utilisation du sol en
assurant des facilites de credit pour financer le remembrement des terres et
en accordant une aide pecuniaire ou autre a ceux qui voudraient se depla­
cer et s'etablir dans d'autres industries. Ce programme devrait s'appliquer
a toute region appropriee dans les provinces disposees a y collaborer. Ce­
pendant, il serait particulierement avantageux aux provinces Maritimes ou
les problemes que posent les fermes qui ne font qu'assurer la subsistance
de l'exploitant sont particulierernent epineux, En determinant comment
utiliser au mieux les terres dans la region, on devra songer particulierement
a accroitre Ie potentiel forestier comme moyen d'augmenter le revenu des
agriculteurs des Maritimes.

L'adaptation de l'organisation et de la production agricoles aux change­
ments d'ordre economique, et done au progres technique, appeIIera aussi
dans certains cas I'institution de facilites de credit plus genereuses, Si Ie
credit trop faible risque d'aggraver les problemes agricoles en provoquant
une expansion de la production qui ferait baisser les prix, par contre, sa
rarefaction peut empecher la productivite de l'agriculture d'augmenter
comme elle Ie devrait en perpetuant des modes desuets d'organisation agri­
cole. A mesure que se poursuivra la mecanisation des fermes, des cultiva­
teurs de toutes les parties du pays auront davantage besoin de prets a
moyen terme pour acheter des machines et de I'outiIIage et de prets a long
terme afin d'etendre leur domaine, tandis que la demande accrue de viande
augmentera aussi Ie besoin de prets pour I'achat de bet ail. Ces transforma-
tions de I'agriculture feront augmenter la valeur moyenne des entreprises 177
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agricoles dont le transfert (souvent de pere en fils) deviendra ainsi plus diffi­
cile a moins de Iacilites de credit plus genereuses, Tant que le revenu des
fermes demeurera relativement faible et irregulier, les annuites hypothecai­
res et autres ne devront pas depasser un certain chiffre. Le taux d'interet
approprie variera de temps a autre, mais on pourra reduire les annuites en
etendant la periode de remboursement. Comme les perspectives lointaines
du revenu agricole et du service des prets semblent favorables, les organis­
mes de credit agricole pourraient fort bien etendre la periode de rembour­
sement jusqu'a 40 ans pour les prets a long terme et jusqu'a cinq ou six
ans pour les prets a moyen terme. L'attribution de credits a des conditions
un peu plus faciles est un des moyens d'aider l'agriculture canadienne a
s'adapter aux conditions economiques. Un autre moyen de le faire est de
modifier l'orientation des programmes de recherche. Comme la demande de
breuf et d'autres produits du betail doit beaucoup augmenter, il serait bon
de mettre l'accent sur l'amelioration des bovins de boucherie, du regime
d'alimentation, de la production de cultures fourrageres et de la capacite
de paissance des paturages.

Les problemes que nous avons touches se rattachent a la production a
cause des changements qu'ils appellent dans le niveau et dans la nature de
l'ensemble de la production. La plupart, cependant, retiendront l'attention
publique non pas tant parce qu'on s'interesse aux objectifs a atteindre ou
meme aux changements avenir que parce qu'on se soucie du revenu moyen
des fermes. Ce souci va de pair avec celui du niveau de l'emploi dans les
autres secteurs de l'economie, et il a grandi amesure que l'agriculture a pris
un caractere davantage commercial et s'est etablie sur un pied de plus en
plus pecuniaire, Bien que la production agricole doive former une proportion
decroissante de la production nationale au cours des deux ou trois prochai­
nes decennies et la rnain-d'eeuvre agricole subir un declin relatif et absolu,
on continuera longtemps encore de debattre au Canada la question du re­
venu agricole; en effet, comme nous l'avons deja mentionne, il fluctue plus
que les autres et tend aussi a retarder sur eux. Cela vaut encore aujour­
d'hui, bien qu'on puisse discerner une amelioration considerable dans les
deux cas de 1939 a 1955. La variabilite du revenu agricole a ete attenuee
au cours de ces annees par la fermete de la demande outre-mer et par
l'ascension constante de la demande interieure qui ont eu pour effet de
stabiliser les prix agricoles. Le revenu agricole s'est aussi ameliore par
rapport a celui des autres secteurs depuis 1939. Cela tient ace que Ie pro­
gres technique a fait augmenter rapidement la production agricole par
heure-homme et que la prosperite des autres secteurs de l'economie a en­
courage la main-d'eeuvre agricole a passer a d'autres activites, 11 faut aussi
reconnaitre, cependant, que les pouvoirs publics ont fort contribue a arne­
liorer la situation relative du revenu de l'agriculture en soutenant les prix
agricoles et en donnant un appui legislatif aux organismes de vente des
producteurs. Ce sont ces moyens d'action de la politique agricole que nous

178 devons maintenant examiner.
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A cause de leurs fluctuations exceptionnellement grandes et de l'in­
fluence preponderante qu'il exerce sur le revenu de l'agriculteur, nous
croyons que le gouvernement est amplement justifie de soutenir les prix
agricoles. Comme l'enseigne l'experience arnericaine, cependant, cela peut
facilement aboutir a une surproduction demesuree qui ne peut guere se
corriger que par une reglementation directe et radicale de la production.
Voila la consequence de faits agricoles que Ie Canada devrait eviter a tout
prix. En ce domaine, le commencement de la sagesse est de se rendre
compte que l'objet veritable du soutien des prix est analogue a celui des se­
cours accordes aux chomeurs : empecher Ie cultivateur de tomber dans la
misere. Si c'est la Ie commencement de la sagesse, ce n'en est pas cepen­
dant la fin; en effet, on sera toujours tres avise de fixer Ie prix de soutien
d'une denree assez haut pour prevenir la misere, mais assez bas aussi pour
empecher la surproduction. Le soutien des prix est une matiere tellement
importante et delicate qu'il faudrait la confier a une commission dont les
membres seraient releves d'autres fonctions pour se consacrer entierement
a leur charge et pouvoir ainsi s'occuper exc1usivement de pressentir les
situations critiques et de determiner les repercussions de tel ou tel prix sur
la production et Ie revenu. En plus de formuler des avis sur Ie niveau
auquel l'Etat devrait de temps a autre fixer Ie prix de certaines denrees agri­
coles, la commission devrait aussi pouvoir indiquer comment y proceder,
En general, il existe deux methodes auxquelles on peut recourir: Ie gou­
vernement peut soit acheter les denrees agricoles dont Ie prix baisse au­
dessous du prix de soutien soit laisser le cultivateur ecouler ses produits
aux prix courants, meme s'ils sont inferieurs au prix de soutien, quitte a
combler la difference par des paiements d'appoint. Cette seconde methode
eviterait au gouvernement d'avoir a vendre, a emmagasiner et a ecouler les
excedents, Cette methode permettrait au producteur de constater la re­
cette que lui vaudraient ses produits sur Ie marche libre et l'amenerait peut­
etre a mieux regler la nature de sa production sur les realites du marche.
A notre avis, cependant, on ne saurait affirmer que les paiements d'appoint
soient a preferer dans tous les cas au soutien direct des prix; il faudrait
dans chaque cas demander l'avis de la Commission sur ce point et sur le
prix a fixer. Enfin, nous sommes convaincus que ni Ie gouvernement ni la
commission ne devraient etre lies par quelque formule automatique dans
l'application du programme de soutien des prix agricoles.

Nos vues au sujet des causes auxquelles tient Ie niveau peu eleve et
variable de l'agriculture nous portent a croire que les organismes de vente
des producteurs peuvent, en principe, se reveler tres utiles comme moyen
d'assurer l'ecoulement methodique des denrees, d'augmenter la stabilite du
revenu agricole et d'en ameliorer la situation relative sans exploiter Ie con­
sommateur. Cependant, nous reconnaissons que ces organismes ne possedent
pas de moyens magiques qui leur permettront infailliblement de realiser les
esperances et les desirs du producteur. L'agriculture, nous l'avons deja
indique, est une industrie complexe. Les problemes d'ordre pratique que 179
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pOsent l'organisation et le fonctionnement des organismes et l'etendue des
avantages a tirer de la rationalisation des methodes de vente varient gran­
dement d'un produit a l'autre. Les defenseurs des organismes de vente font
etat de ce que d'autres elements de la societe, dont les ouvriers et les in­
dustriels, sont puissamment syndiques et ils affirment que les agriculteurs
devront de plus en plus forcemeat se grouper de meme facon, Merrie si
certains cultivateurs et d'autres gens aussi s'opposent au caractere obliga­
toire de l'adhesion aux organismes (condition sans laquelle ils ne tarderaient
guere a devenir inoperants), Ie mouvement cooperatif et les organismes
etablis en reponse au desir de la majorite sont tout probablement appeles
a grandir. C'est un fait que nous reconnaissons, mais nous conseillons d'y
aller avec prudence et graduellement, de s'occuper d'abord des situations ou
les perspectives de realisations durables sont les plus grandes et ainsi de
mettre chaque fois toute sa sagesse et toute son experience a trouver la
solution a des besoins et a des problemes particuliers.

Reste Ie cas particulier de la commercialisation du ble. Le ble est une
denree tellement essentielle que les gouvernements de presque tous les pays
s'interessent de pres a sa production et a sa distribution : ils accordent une
prime a la production interieure, subventionnent les exportations et limitent
les importations au moyen des droits de douane et du contingentement. En
outre, la demande de ble est tres inelastique dans plusieurs parties du mon­
de, ce qui en complique la vente. Comme Ie ble est aussi particulierement
vulnerable aux internperies, le rendement peut en varier de Iacon phenome­
nale d'une annee a l'autre. Voila pourquoi il est tout a fait dans l'ordre de
considerer la commercialisation du ble au Canada comme un cas special
qui exige des dispositions particulieres, Au cours des audiences que nous
avons tenues, nous avons ete impressionnes par l'appui que trouve aupres
des producteurs de ble des Prairies la methode employee par la Commis­
sion canadienne du ble pour ecouler Ie ble et Ies cereales secondaires des
Prairies. Nous croyons que la methode de Ia Commission doit etre main­
tenue,

Cependant, nous doutons que les pratiques de la Commission repon­
dent a la situation actuelle alors que les recoltes surabondantes se sue­
cedent chaque annee et qu'il existe d'importants excedents dans d'autres
pays. Dans notre Rapport preliminaire, nous avons propose certaines
methodes a adopter au cas ou la situation se maintiendrait. Nous pro­
posions que la Commission indique d'avance la quantite tot ale de ble
dont elle entend prendre livraison au cours de la campagne et qu'elle ga­
rantisse au producteur un paiement minimum fonde sur cette quantite.
Nous supposions que, en cas d'excedents persistants, Ies cultivateurs pour­
raient ainsi mieux etablir leur programme de culture et que certains trou­
veraient avantageux de pratiquer d'autres cultures en periode ou la Com­
mission ne pourrait notoirement accepter que des quantites limitees de ble.

180 En outre, nous proposions d'assurer Ies producteurs de ble d'un paiement
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minimum, meme si la Commission trouvait impossible, ou inopportun a
cause des differences de qualite, de prendre livraison du ble de certains
cultivateurs. D'apres cet aspect du plan d'action que nous proposions, paie­
ment serait fait a l'egard du ble garde dans la ferme. La Commission a
applique en differents temps toutes les autres modalites des mesures que
nous envisagions. Nos propositions sont consignees dans notre Rapport
preliminaire et on pourra s'y referer au besoin si jamais on se trouve en
presence d'elevateurs remplis a deborder, de recoltes considerabies et
d'une vive concurrence de la part des autres pays producteurs de ble, si
bien que Ie revenu des producteurs de ble des Prairies serait tres faible a
moins de completer de quelque facon les pratiques actuelles de la Commis­
sion du ble,

Certes, on ne peut savoir combien de temps encore dureront les re­
coltes surabondantes ou quand les excedents mondiaux feront place a une
penurie, Les perspectives de l'offre et de la demande mondiales et des
ventes de ble canadien au cours des deux ou trois prochaines decennies ne
nous paraissent pas tellement sombres que nous proposions de reduire de
facon permanente les emblavures dans les Prairies. D'autre part, nous
savons qu'on peut soutenir que depuis le tournant du siecle il y a tendance
dans le monde a trap produire de ble23 • Nous savons aussi que certains
changements relativement recents apportes a la culture du ble dans les
Prairies donnent peut-etre des recoltes qui depassent en moyenne les besoins
du marche. Les vues qu'on a sur ce point dependent beaucoup de la Iacon
dont on interprete les chiffres du rendement a l'acre (voir le tableau
8.5). La temperature a ete exceptionnellement propice a la culture du ble
chaque annee depuis dix ans, sauf en 1954 et 1957, et cela a sans doute
le plus contribue a l'abondance exceptionnelle de nos recoltes, 11 se peut
aussi, cependant, que le progres technique ait fait accroitre le rendement
du ble dans les Prairies. Cela nous a ete dit par les representants de la
Manitoba Federation of Agriculture, des United Growers et de l'Alberta
Wheat Pool, et nous ne sommes pas portes afaire bon marche de leur dire>'.
Quoi qu'il en soit, il semble fort possible que l'on ait raison. Grace a la
rapidite des semailles et de la moisson, on peut mieux profiter des condi­
tions atmospheriques. En outre, l'emploi des herbicides et insecticides est
maintenant tres repandu. Ces innovations, d'ordre technique, peuvent bien
concourir a augmenter le chiffre de la recolte les bonnes annees et empe­
cher d'autre part que le rendement ne soit extremement faible les mauvaises
annees, meme lorsque la secheresse sevit, 11 faudrait peut-etre considerer
comme non reglee la question de savoir si les methodes nouvelles font
accroitre le rendement. 11 se peut, par exemple, qu'elles ne fassent que
neutraliser la tendance du rendement a diminuer a cause de la fertilite
reduite du sol, comme cela se verrait autrement aujourd'hui dans les
Prairies. Cependant, a notre avis, il faudrait songer qu'il est possible, a
cause de ces nouvelles methodes, que les memes emblavures a peu pres 181
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qu'aujourd'hui tendent a donner plus de ble qu'on ne puisse dorenavant en
vendre en moyenne.

Tableau 8.5

PRODUCTION, SUPERFICIE ET RENDEMENT DU BLE

(Moyennes quinquennales de 1901 a1955)

Periode

1901-1905 .
1906-1910 .
1911-1915 ..
1916-1920 .
1921-1925 .
1926-1930 .
1931-1935 .
1936-1940 .
1941-1945 .
1946-1950 .
1951-1955 .

Production
(millions de
boisseaux)

86.5
126.0
248.4
228.4
366.5
435.3
320.8
364.1
378.2
393.9
534.5

Emblavures
(milliers
d'acres)

4.36
7.09

11.70
16.97
22.08
23.91
25.53
26.52
21.40
25.42
24.54

Rendement
(boisseaux

:it I'acre)

19.8
17.8
21.2
13.5
16.6
18.2
12.6
13.7
17.7
15.5
21.8

SOURCES: Pour les annees 1901-1907, renseignements fournis par Ie B.P.S., d'apres Ies etudes sur
Ie ble du Food Research Institute, Universite de Stanford; pour Ies annees 1908-1947,
B.P.S., Handbook of Agricultural Statistics Reference Paper No 25, partie I, p, 1; pour
Ies annees 1948-1954, B.P.S., Grain Trade of Canada, 1954-1955, p. 9; pour l'annee
1955: B.P.S., Bulletin trimestriel de la statist/que agricole, janvier-mars 1956, p. 26.

Le cas echeant, on aura davantage raison encore d'aviser aux moyens
d'adapter le mieux possible l'ofIre a la demande, si cela s'impose. D'autres
voix sauront peut-etre proposer un meilleur moyen que Ie notre. QueUe
que soit la methode employee, cependant, il est improbable qu'elle soit
agreee des producteurs de ble des Prairies a moins de comporter quelque
modalite qui leur assure au moins un revenu minimum en periode d'extre­
me excedent, II est improbable aussi qu'eUe aide a porter au maximum les
ventes de ble a moins que, tout en accordant un traitement equitable aux
divers producteurs, elle ne donne a la Commission du ble la latitude de
prendre livraison des bles de meilleur debit et de differer celle des autres
categories. Voila quelques-uns des principes que renferme la proposition
que nous avons formulee, savoir qu'il soit loisible a la Commission d'user
d'une autre methode en periode rendue critique par des excedents mondiaux
et persistants et des recoltes surabondantes. II se peut bien qu'une telle
situation ne dure jamais assez longtemps pour commander des mesures
restrictives et qu'une mauvaise recolte, au Canada ou a l'etranger, vienne
juste a temps tirer la Commission d'un mauvais pas. Cependant, si jamais
il devient necessaire de comprimer la production, les principes enonces
ci-dessus meriteraient, a notre avis, d'etre consideres par qui aura a trouver
la methode la moins deplaisante de regler la production sur la demande
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